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OU L’HISTOIRE 

D E C Y R U S. ! 

LIVRE SIXIÈME. 


argument. 

I. Les alliés résolvent la continuation de la 
guerre. II. Le roi d* Assyrie se retire en* 
Lydie. III. C'y rus, envoie Araspe pour es- 
pion parmi les ennemis. IV. Faut fiée fait 
venir Abradate au service de C'y rus. V.' f^s 
Ambassadeurs Indiens viennent trouver 
Cyrus , qui les envoie encore pour espions 
parmi les ennemis. VI. Id épouvante se met 
dans V armée de Cyrus ; mais il l’appaise -, 
et résout d'aller chercher les ennemis en 
Lydie. Sa prévoyance admirable eu don- 
nant les ordres pour cette marche. Vi[.v- 
Araspe revient joindre Cyrus , et lui ra- 
conte l’état des ennemis. Cyrus donne les 
ordres pour la bataille. 

T 

JLje lendemain dès le matin ; tons les allier 
se rendirent à la tente de Cyaxare avant quiL 
fût levé-; et pendant qu’il s’habilloit , les Pe^ 
tojje a, A 
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ses les présentèrent à Cyrus , qu’ils avoient 

î 

désiré voir en particulier , pour le prier de 
vouloir continuer la guerre. L’un lui anienoit 
les Cadusiens , l’autre les Hyrcaniens , un au- 
tre Gobryas , un autre le prince des Saques. 
JHystaspe conduisoit l’eunuque Gadatas. Cyrus 
savoit bien que celui-ci mouroit de peur que 
l’armée ne fût licenciée ; c’est pourquoi il se 
prità rire en le voyant, et lui dit : Je me doute 
bien , Gadatas , que c’est Hystaspe qui vous 
fait venir ici. Mais Gadatas , levant les mains 
au ciel, fit un grand serment que c’étoit de son 
mouvement propre qu’il le venoit trouver ç car 
je vois bien, ajouta-t-il , que si vous quittez 
ce pays, c’est fait de moi , et j’avois dessein de 
demander à Hystaspe s’il ne savoit point votre 
résolution. J’ai donc tort , dit Cyrus , de m’en 
prendre à Hystaspe. Assurément , répondit 
Hystaspe ; car moi-même je lui ai représenté 
qu’il étoit impossible que vous demeurassiez 
davantage à l’armée , parce que le roi votre 
père vous rappelle. Comment , répondit Cy- 
rus , vous avez eu la hardiesse de répondre , 
si je voulois demeurer ou non ! Je l’ai dit , je 
.vous l’avoue, répondit Hystaspe ; car il nie 
semble que vous avez une extrême passion de 
retourner en Perse , pour entretenir Cainbyse 
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des particularités de vos grands exploits. Et 
vous , répliqua Cyrus , n’avez-vous point en- 
vie de retourner en votre maison ? Je vous 
jure , répondit Hystaspe , que je ne m’en re- 
tournerai point , et que je ne quitterai les arr 
mes, qu’après avoir rangé Je roi d’Assyrie sous 
la puissance de Gadatas. Durant cet entretien , 
Cyaxare vêtu magnifiquement , sortit de son 
pavillon , et s’alla seoir sur un trône qu’on lui 
avoit préparé à la mode des rois Mèdes. Ceux 
qui dévoient assister au conseil prirent place 
en même temps ; et chacun gardant un pro** 
fond silence , il ■commença en ces termes > 
Princes nos alliés, puisque je me rencontre 
ici , et que je suis plus âgé que Cyrus , vous 
ne trouverez point étrange si je parle le pre- 
mier; aussi bien , ce n’est que pour vous dire , 
qu’il faut maintenant délibérer , si nous devons 
continuer la guerre ou licencier nus troupes. 
Que chacun dune nous fasse entendre ce qu *1 
pense sur ce sujet. Le prince d’Hyrcanie fut 1$ 
premier qui prit la paroleaprès lui. Je ne vois 
pas , dit-il , qu’il soit besoin de délibération,, 
lorsque la .chose parle d elle- même. NptÇ0 
force vient de notre union ; quand fai? 
sions nos affaires chacun à pai t , nps ennemi 
nous ont toujours battus $ maintenant ‘ 
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4 HISTOIRE HE CYRUS , 

voyez qu’ils sont incapables de nous faire du 
mal, et que nous leur en pouvons beaucoup 
faire. Après cela , faut-il consulter quel parti 
nous devons prendre ? Certes, dit le général 
des Cadusiens , il n’y a pas d'apparence que 
nous soyons d’avis de nous séparer , et de ne 
point continuer la guerre, nous qui avons été 
ci maltraités pour nous être détachés de l’ar- 
mée une seule fois. Artabaze , celui qui autre- 
fois s’étoit dit parent de Cyrus , s’adressant à 
Cyaxare : Seigneur , dit-il , je ne saurois me 
ranger au sentiment de ceux qui ont parlé 
avant moi. Ils veulent que nous demeurions 
unis , et que nous continuions la guerre : de 
quelle guerre veulent-ils parler P Certes, c’é- 
toitquand j’étois dans la Médie que je me trou- 
vois en guerre : tantôt il fa 1 loi t aller à la re» 
cousse de nos biens qu’ori enlevoit , tantôt il 
falloit jeter du secours dans une place qui 
étôit menacée de siège : il falloit être toujours 
en crainte, toujours se tenir sur ses gardes , 
et consumer tout son bien en de semblables 
dépenses. Maintenant , nous tenons les places 
de nos ennemis i je ne les crains plus , je fais 
grande chère à leurs dépens. C’est pourquoi il 
me semble que ce seroit aller à la guerre que 
retourner dans notre pays. C’est ici une fête 
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continuelle , et je ne serai jamais d’opinion de 
rompre une si belle assemblée. Après lui parla 
Gobryas , qui dit : Jusqu’à présent j’ai loué la 
fidélité de Cyrus , et ai toujours reconnu qu’il 
n’a jamais manqué à ses promesses. Cependant , 
s’il se retire maintenant , il ne me vengera 
point du roi d’Assyrie commeil me l’avoit pro- 
mis ; et ce cruel Prince ne sera point puni des 
outrages qu’il m’a faits , ni de ceux qu’il a 
voulu vous faire. Au contraire, il exercera sur 
moi sa cruauté tout à son aise, parce que j’au- 
rai été de vos amis. 

Quand ils eurent tous dit leur avis , Cyrus 
leur parla en ces termes : Princes , je n’ignore 
point que si nous licencions nos troupes , no- 
tre parti ne s’affoiblisse , et que celui des en- 
nemis ne se fortifie. Car ceux à qui nous avons 
ôté leurs armes en auront bientôt refait de 
nouvelles j ceux à qui nous avons ôté leurs 
chevaux en recouvreront facilement d’autres ; 
et si nous leur avons tué quelques hommes , il 
reviendra de la jeunesse à la place : tellement 
qu’il ne faudra pas s’étonner si après cela ils 
nous taillent bien de la besogne en peu de 
temps. Vous demanderez donc peut-être, pour- 
quoi j’ai conseillé à Cyaxare de vous faire cette 
proposition ? C’est parce que je crains l’ave- 
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6 HISTOIRE DE CYRUS , 
nir. Je vois de certains ennemis qui viennent 
fondre sur nous , auxquels nous ne pouvons 
résister si nous demeurons en l’état que nous 
sommes. Je veux dire que voici l'hiver qui 
s’approche , et que , si nous sommes à couvert , 
nos chevaux , nos valets , les simples soldats 
n’y sont point. II n’y a pas moyen toutefois de 
faire la guerre sans eux. De plus , il ne faut 
pas espérer de trouver des vivres aux lieux où 
nous avons déjà passé , parce que nous avons 
tout consommé. Nous n’en trouverons pas non 
plus dans les lieux où nous n’avons point en- 
core été /parce que les ennemis ont tout serré 
dans les places fortes , si bien qu’ils en seront 
les maîtres , et non pas nous. Or , qui de vous 
autres est assez courageux et assez robuste 
pour combattre la faim et le froid ? C’est pour- 
quoi , je tiens qu’il vaut mieux à présent nous 
diviser de notre bon gré , que d’attendre que 
nous y soyons forcés par la nécessité. Mais si 
nous voulons demeurer en corps d’armée , 
voici ce que nous devons faire. Il faut tâcher 
en diligence de surprendre quantité de places 
à l’ennemi, et même de faire bâtir plusieurs 
forts de côté et d’autre ; car celui-là sera le 
mieux fourni de vivres , qui aura plus de lieu* 
pour les retirer , et il n’y aura que les plu* 
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foibles qui seront en danger d’être attaqués. 
Pour le présent , nous ressemblons à des gens 
qui vont sur mer : ils voguent tou joui s , et 
l’endroit paroi» ils viennent de passer est aussi 
peu à eux , que celui par où ils ne passeront 
jamais. Au contraire , quand nous serons maî- 
tres des forteresses , elles empêcheront que le 
plat pays n’obéisse aux ennemis , et nos affai- 
res seront en assurance. Peut-être qu’il y en 
auroit dans la compagnie qui craindroient d'ê- 
tre en garnison dans une place éloignée de 
leur pays; mais que cette crainte ne les arrête 
{joint. Les Perses sont déjà si loin de leur pa- 
trie , que je m’offre bien encore à les faire en- 
trer dans les places les plus proches des enne- 
mis , et nous vous laisserons celles qui seront 
voisines de votre frontière. Par ce moyen nou$ 
vous mettrons à l’abri du péril , et je pense que 
nous donnerons assez d’affaires aux ennemis , 
pour vous pouvoir dire qu’ils n’auront pas le 
loisir de songer à vous incommoder. Quand il 
eût achevé , Cyaxare et tous les autres se levè- 
rent , protestant de s’employer de toute leur 
puissance à faire ce qu’il avoit dit. Gadatas 
même et Gobryas s’offrirent de faire bâtir cha- 
cun une forteresse de laquelle ils répondroient. 
Cyrus voyant qu’ils se rangeoient tous à son 

A4 
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8 HISTOIRE DE CYRUS , 
opinion, les pressa de faire construire promp- 
tement des machines pour attaquer les places 
des ennemis , et de mettre des ouvriers en be- 
sogne pour fortifier les lieux qui se trouve- 
roient propres à cela. Cyaxare promit de faire 
faire une machine : Gadatas , Gobryas et Ty- 
grane promirent pareillement chacun la leur. 
Cyrus dit aussi qu’il tàcheroit d’en donner 
une ; ce qui étant résolu , ils assemblèrent 
force ouvriers , et firent provision de toutes 
les choses nécessaires pour le bâtiment des 
machines. 11 y eut même quelques gens capa- 
bles , qui furent nommés pour avoir l’inten- 
dance de ces ouvrages. Cyrus , jugeant que 
tout cela emporteroit beaucoup de temps , 
mena camper l’armée en un lieu sain et de fa- 
cile abord , pour y faire aisément charrier tout 
ce qu’il auroit besoin , et il s’y retrancha très- 
avantageusement de tous côtés , afin que quand 
la plus grande partie de ses forces sei oit ail- 
leurs , le reste s’y pût tenir en sûreté. Là , il 
s’enqueroit incessamment de ceux qui savoient 
le pays , de quel côté ses gens pouvoient plu- 
tôt faire fortune ; et lui-même les menoit à la 
guerre , tant pour leur faire avoir des vivres 
abondamment , que pour les entretenir tou- 
jours en santé et en vigueur , et leur faire sou- 
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venir incessamment de l’ordre qu’il falloit gar- 
der en toutes sortes de marches. 

II. Tandis que les choses se passoient ainsi , 
plusieurs Babyloniens qui se venoient rendre 
au camp , et les prisonniers qu’on y amenoit 
tous les jours , rapportèrent que le roi d’As- 
syrie étoit passé en Lydie , et qu’il avoit em- 
porté avec lui de grandes sommes d’or et d’ar- . 
gent , et ses plus précieux meubles. Les sim- 
ples soldats s’imaginèrent aussitôt, quec’étoit 
la frayeur qui lui avoit fait détourner ses tré- 
sors. Mais Cyrus jugea qu’il n’avoit entrepris 
ce voyage , que pour lui susciter quelque nou- 
vel ennemi j et il commença à faire ses prépa- 
ratifs pour une seconde bataille. D’abord , il 
résolut de remonter la cavalerie Persienne , qui 
manquoit de chevaux , et se servir de ceux des 
prisonniers , et de ceux que ses amis lui don- 
noient : car il recevoit librement ces, sortes de 
présens ; et si quelqu’un lui offroit un beau 
cheval ou une belle paire d’armes , il ne les 
refusoit point. Il fit équiper aussi plusieurs 
chariots de guerre , tant de ceux qu’on avoit 
pris aux ennemis , que d’autres qu’il avoit re- 
couvrés comme il avoit pû. Mais il abolit l’u- 
sage de certains chariots dont la mode venoit 

A 5 
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IO HISTOIRE DE CYRUS , 
de Troye , et dont les Cyreniens se servent en- 
core ; car autrefois les peuples de la Médie , 
de la Syrie, de l’Arabie, et généralement tous 
les Asiatiques , n’en connoissent point d’au- 
tres que ceux-là. Or , il y avoit trouvé cet in- 
convénient , qu’encore que les plus vaillans de 
l’armée fussent ordinairement 'montés sur ces 
chariots , ils n’etoient propres que pour escar- 
moucher , et ne rendoient pas grand service 
pour le gain d’une bataille. En effet, à trois 
cents chariots il ne falloit faire compte que de 
trois cents coinbattans : cependant il leur fal- 
loit douze cents chevaux , et de plus il falloit 
à chacun son écuyer j ce qui faisoit encore trois 
; cents hommes qui ne combattoient point. C’est 
la raison pourquoi il quitta cette façon de cha- 
riots , et en fit faire d’autres plus propr es pour 
la guerre , dont les roues étoient renforcées , 
et les essieux fort longs ; car ce qui a de l’éten- 
due n’est pas si sujet à renverser. La place de 
l’écuyer étoit faite d’un bois très- épais en 
forme de tour , et de hauteur pour lui venir 
jusqu’au coüde , afin qu’il pût de là conduira 
les chevaux à son aise. Il voulut aussi que les 
écuyers fussent armés de toutes pièces , et fit 
mettre des faux longues de deux coudées aux 
deux bouts de l'essieu , et d’autres par dessous g 
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dont la pointe étoit tournée contre terre , à 
dessein de pousser à toute bride à travers les 
ennemis. 11 avoit encore dans son année quan- 
tité de chameaux , une partie desquels lui avoit 
été donnée par ses amis , et les autres qu’il 
avoit pris sur les Assyriens. 

III. Tandis qu’il se préparoit ainsi , il s’avisa 
d’envoyer quelque espion en Lydie , pour ap- 
prendre ce qu’y faisoit le roi d’Assyrie. Il jeta 
les yeux sur Araspe , auquel il avoit donné à 
garder cette belle prisonnière dont nous avons 
parlé : et voici quelle avoit été son aventure. 
S’étant laissé vaincre à la beauté de cette dame , 
il ne put s’empêcher de lui tenir quelques pro- 
pos d’amour. Mais elle le rebuta rudement , 
parce qu’elle étoit fidèle à son mari , quoiqu’ab- 
sent , et qu’elle l’aimoit avec passion. Toute- 
fois elle n’en voulut rien dire à Cyrus , de 
crainte de mettre de la division entre deux 
amis. D’autre côté , Araspe voyant qu’il n’ob- 
tenoit rien par ses soumissions et par ses ser. 
vices , commença à user de menaces , et ne 
put s’empêcher de dire 1 , qu’il savoit bien les 
moyens d’emporter de force ce que l’on refu- 
soit à ses prières. Cette dame craignant quel- 
que violence , ne voulut plus tenir l’affaire se- 

A 6 
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•ia HISTOIRE DE CYRUS , 
crête , et envoya un de ses eunuques à Cyrus 
pour l’en avertir. Cyrus se prit à rire de' la foi- 
blesse d’Araspe, qui se vanioit autrefois d’être 
plus fort que l’amour ; et à l’instant même , il 
lui envoya Artabaze avec l’eunuque de la prin- 
cesse, pour lui dire qu’il prit bien garde de 
ne rien entreprendre de force contre une per- 
sonne de cette qualité; mais qu’il lui perraet- 
toit de la gagner par douceur s’il pouvoit. Ar- 
tabaze lui reprocha avec aigreur son .procédé , 
et après lui avoir représenté que cette dame 
ne lui avoit été mise entre les mains que comme 
un dépôt , il lui dit ouvertement, que son in- 
tempérance alloit jusqu’à l’impiété. Araspe , 
outré de douleur , ne put retenir ses larmes > 
et demeura interdit de honte et de crainte qu’il 
eut que Cyrus ne lui pardonnât pas. Quelque 
temps après Cyrus le manda , et le tenant 
seul à seul, lui parla de la sorte : Je vois bien , 
Araspe , que vous craigniez de m’aborder, et 
que vous êtes dans une étrange confusion. 
Mais ne vous inquiétez plus : les dieux tout- 
puissans qu’ils sont deviennent par fois es- 
claves de l’amour ; et j’ai connu plusieurs 
grands personnages qui en ont été fort mal- 
traités. Moi-même , je l’avoue , je n’ai pas assez 
de force pour converser avec les belles per<j 
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sonnes , et n’en être point touché. Au reste , 
c’est moi qui suis cause de votre accident , c’est 
moi qui vous ai renfermé avec cet ennemi re- 
doutable. Ah ! mon Prince , interrompit 
Araspe, vous êtes toujours vous-même, c’est-à- 
dire, toujours bon , toujours prêt à excuser 
les fautes d’autrui j mais je vous proteste que 
le reste des hommes me fait mourir de dou- 
leur: car, depuis que mon infortune a éclaté , 
mes ennemis m’insultent , et mes amis sont à 
toute heure à mes oreilles , pour me conseiller 
de m'enfuir , de crainte que vous ne me punis- 
siez. Savez-vous , reprit Cyrus , que ces bruits- 
là vous mettent en état de pouvoir nous rendre 
un grand service ? Plut à dieu , répondit 
Araspe , que je trouvasse l’occasion de vous 
être utile ! Cyrus poursuivit : Si vous feigniez 
de vous retirer chez les ennemis pour vous 
mettre en sûreté , je m’assure qu’ils vous rece- 
vroient franchement. Je n’en doute point , ré- 
pondit Araspe , et je suis certain que nos amis 
mêmes auroient opinion que j’aurois voulu me 
sauver. Par ce moyen là, dit Cyrus, vous sau- 
riez tout le secret des Assyriens ; car , comme 
ils vous croiroient fidèle, ils vous appelleroient 
dans toutes leurs délibérations ; et ainsi nous 
saurions tout ce que nous voudrions savoir. Je 
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i4 HISTOIRE DE CYRUS , 
partirai donc tout présentement , dit Araspe , 
comme si je vous avois trouvé en disposition 
de me traiter à la rigueur , et c’est ce qui me 
donnera quelque croyance parmi nos ennemis. 
Mais , pourrez-vous bien , dit Cyrus , aban- 
donner la belle Panthée ? Voulez-vous que je 
vous dise la vérité ? répondit Araspe. J’é- 
prouve sensiblement que j’ai deux âmes : c’est 
une nouvelle philosophie , que l’amour , ce 
grand sophiste , m’a enseignée. En effet , si 
je n’avois qu’une âme, la même ne pourroit 
pas être ensemble et bonne et mauvaise , ni 
en même temps aimer le bien et le mal , ni 
vouloir tout à la fois faire une même chose et 
ne la pas faire. Cela prouve clairement que j’ai 
deux âmes : quand la bonne est la plus forte , *• 
elle fait le bien : quand la mauvaise a l’avan- 
tage , elle entreprend les actions vicieuses. 
Maintenant que je vous ai à mon secours , ma 
bonne âme est la plus puissante. Si vous vou- 
lez donc partir, ajouta Cyrus , il faudra , pour 
vous donner plus d’autorité chez les ennemis , 
que vous feigniez de leur déclarer quelques- 
uns de nos desseins ; et vous prendrez garde 
à ne leur dire que des choses qui puisse nuire 
aux leurs mêmes. Par exemple, si vous leur 

dites que nous faisions nos apprêts pour nous 
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jeter dans leur pays, cela les empêchera d’unir 
toutes leurs forces ensemble , chacun étant 
obligé de veiller à sa défense particulière. Au 
reste , il sera nécessaire que vous demeuriez 
avec eux le plus que vous pourrez ; car , quand 
ils se seront approchés de nous , c’est alors que 
nous aurons plus besoin de vos avis : et quand 
vous verrez qu’ils se disposeront pour un com- 
bat général , il faudra que vous leur conseillez 
de se ranger en bataille de la façon que vous 
jugerez nous être la plus avantageuse. Ainsi , 
lorsque vous reviendrez vousrejoindreà nous, 
vous saurez leur ordre de bataille ^ et il faudra 
qu’ils s’y arrêtent par nécessité ; car, s’ils pré- 
tendoient le réformer sur le champ , ce ne se- 
roit plus que confusion parmi eux. Ce complot 
étant ainsi pris, Araspe partit accompagné de 
ses plus fidèles serviteurs , disant sous main à 
quelques personnes ce qui devoit servir à l’a- 
vancement de l’affaire. 

IV. Aussitôt que Panthée eut appris cette 
nouvelle , elle envoya un des siens à Cyrus , 
pour lui porter cette parole : Que la fuite d’A- 
raspe ne vous cause point de tristesse; car, si 
vous me permettez d’écrire à mon mari , je 
vous promets un ami plus fidèle que celui que 
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vous perdez , et qui viendra vous servir avec 
toutes ses forces. Le dernier roi d’Assyrie et lui 
ont toujours vécu en amitié : mais son fils , qui 
règne aujourd’hui , ayant tâché de semer la 
discorde entre nous , sans doute il sera bien 
aise de quitter un méchant, pour s’approcher 
d’un homme de bien. Gyrus lui permit d’écrire: 
et dès qu’Abradate eut reconnu les chiffres de 
sa femme et qu’il eut appris en quel état elle 
étoit, il se mit en chemin avec deux mille che- 
vaux. Comme il fut arrivé au premier corps- 
de-garde des Perses , il l’envoya dire à Cyrus , 
qui à l’heure même donna ordre qu’on le me- 
nât voir sa femme. Après qu’ils se furent em- 
brassés dans les premiers mouvemens d’une 
rencontre si peu attendue , Panthée entra en 
discours avec lui touchant la piété et la modé- 
ration de Cyrus , et lui raconta avec quelle 
bonté il lui avoit témoigné prendre part à sou 
malheur. Abradate l’ayant ouï parler : Hé 
bien , lui dit-il , quefaut-il faire pour m’acquit- 
ter envers ce Prince des obligations que nous 
lui avons? Une seule chose, répondit Pan- 
thée , c’est d’avoir pour lui les mêmes senti- 
mens qu’il a eus pour nous. Ensuite il alla 
faire la révérence à Cyrus , et lui dit , en lui 
prenant la main ; Seigneur pour vous renier^ 
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cier de tant de faveurs que vous m’avez faites, 
je ne puis rien dire , si non que je me donne à 
vous en qualité d'ami , de serviteur et d’allié. 
Quelque chose que vous entrepreniez, je m’ef- 
forcerai de tout "mon pouvoir de vous y secon- 
der. Soyez le bienvenu , dit Cyrus ; mais pour 
le présent, allez souper avec Panthée : car 
dorénavant il faudra que vous preniez votre 
logement chez moi avec le reste de nos amis. 
Ainsi se passa leur première entrevue. Quel- 
que temps après , Abradate voyant que Cyrus 
se plaisoit à ces chariots armés de faux, il en 
fit faire jusqu’à cent , ayant tiré pour ce dessein 
des chevaux de sa cavalerie. Lui -même les 
voulut conduire, monté sur un chariot à qua- 
tre timons, auxquels on atteloit huit chevaux 
de front. Panthée lui fit faire aussi en secret 
des armes magnifiques. La cuirasse, le casque 
et les brassards étoient d’01* ; les bardes de ses 
chevaux étoient d’airaip. Cyrus , ayant consi- 
déré ce chariot à quatre timons , s’avisa aussi- 
tôt qu’il étoit possible d’en faire un à huit , afin 
d’y mettre seize bœufs pour traîner de certai- 
nes machines en forme de tours , d’environ de 
trois toises de haut, en comptant leur affût ; 
desquelles il prétendoit se servir très-avanta- 
geusement contre les ennemis. Il avoit praii- 
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que dans ces b:\iiinens des galeries et des cré- 
neaux , et il mettait sur chaque tour vingt 
hommes. Quand tout fut prêt , il essaya de les 
faire marcher; et il se trouva que les huit cou- 
ples de bœufs emportoient la tour et les vingt 
hommes aussi facilement qu’une seule couple 
pouvoit emporter un chariot de bagage avec 
sa charge ordinaire; car la charge ordinaire 
est de quelque douze cents livres pesant. 
Or , cette tour dont les ais étoient de l’é- 
paisseur de ceux qu’on emploie communé- 
ment aux théâtres , pesée avec les hommes et 
les armes , il ne revenoit pas à chaque couple 
de bœufs plus de sept cents pesant. Ainsi , 
ayant éprouvé qu’il étoit facile de les charier , 
il en fit faire plusieurs ; disant que c’est une 
action de justice dans la guerre , de prendre 
comme on peut ses avantages , et que c’est ce 
qui sauve les armées et qui gagne les victoires. 

Y. Sur ces entrefaites , les ambassadeurs du 
roi des Indes arrivèrent avec quantité d’argent 
qu’ils apportoient à Cyrus de la part du roi 

leur maître , qui leur avoit aussi commandé 

- / 

de lui dire , qu’il étoit fort aise qu'il l’eût averti 
des choses dont il avoit besoin , parce qu’il 
vouloit être son ami ; que s’il lui falloit encore 
de l’argent , il n’avoit qu’à le lui faire savoir j. 
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et qu’enfin ses ambassadeurs avoient ordre de 
nii obéir absolument. Si cela est , reprit Cyrus , 
je vous commande de demeurer ici pour gar- 
der l’argent que vous avez apporté , et que 
trois de vous néanmoins aillent trouver les en- 
nemis , feignant d’être envoyés par te roi des 
•Indes pour traiter d’alliance avec eux. Et 
quand ils auront découvert leurs desseins, 
qu’ils me les fassent savoir , et qu’ils en écri- 
vent après à votre maître. Si vous vous acquit- 
tez comme il faut de celte commission , je 
vous serai plus obligé que de votre argent. Et 
de fait , ajouta-t-il , les espions qu’on envoie 
ordinairement déguisés en valets, fie peuvent 
rien mander que les choses que tout le monde 
Sait ; mais des gens de votre qualité sont in- 
formés des plus secrètes résolutions. Les In- 
diens écoutèrent volontiers cette proposition 
et après avoir reçu plusieurs présens de la 
part de Cyrus ; ils partirent Te lendemain , 
arvec promesse de retourner en diligence , dès 
qu’ils seroient instruits suffisamment des af- 
faires des ennemis. Cependant Cyrus faisoit 
ses préparatifs pour la bataille, en homme 
qui ne méditoit rie» que de grand ; et non- 
seulement il avoit soin des choses qui avoient 
été résolues daBS l’assemblée , mais encore il 
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prenoit plaisir à faire naître de la jalousie en— 
tre ses amis , à qui auroit les plus belles ar- 
mes , à qui seroit le mieux monté , à qui lan- 
ceroit mieux un dard , à qui tireroit mieux 
Une flèche ,à qui supporteroit mieux le travail. 
Il faisoit cela en les menantavec lui à la chasse, 
et en donnant toujours des récompenses à ceux . 
qui paroissoient le plus. S’il voyoit aussi des ca- 
pitaines qui prissent soin de leurs soldats , il 
les louoit hautement , et les favorisoit de tout 
son pouvoir , afin de leur donner courage. 
Quand il faisoit un sacrifice , ou qu’il célébroit 
quelque solennité , il ne proposoit point d’au- 
tres jeux que les exercices militaires , et don- 
noit des prix considérables aux victorieux ; 
ce qui allumoit une merveilleuse émulation 
dans son armée. Tout ce qu’il pouvoit désirer 
étoit prêt , hormis ses machines ; car la cava-' 
îerie Persienne passoit déjà le nombre de dix 
mille hommes ; il se voyoit cent chariots ar- 
ipés defaulx, équipés à ses dépens , cent au- 
tres qu’Abradate avoit fait faire sur le modèle 
des siens , et cent aussi de Cyaxare , qui par 
son avis avoit fait réformer tous ceux qu’il 
avoit à l’ancienne mode. Les chameaux por- 
toient des gens de trait; chaque chameau en 
portoit deux. Tous les soldats avoieot si bonne 
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opinion de l’événement , qu’ils se croyoient 
déjà victorieux ; et les forces des ennemis leur 
paroissoient méprisables. ' • 

VI. Mais comme ils étoient dans cette pen- 
sée , les ambassadeurs Indiens retournèrent , 
et rapportèrent que Croesus avoit été élu gé- 
néral de tous ceux du parti contraiie. Q^i’il 
avoit été arrêté, par tous les rois et les prin- 
ces alliés , que chacun viendrait à tannée 
avec toutes ses forces , et Contribuerait de 
grandes sommes de deniers pour payer autant 
de gens de guerre qu’on en pourrait lever, et 
pour gagner par piéseris ceux dont on aurait 
besoin. Que certains Thraces qui combattoient 
avec de longues épées , s étoient déjà fait en- 
rôler. Qu’il leur venoit par mer un secours 
d’Egypte qu’on faisoit monter à six vingt mille 
hommes , tous portant de grands boucliers 
qui leur couvraient le corps , avec de longues 
piques et de petits coutelas. Qu’ils attendaient 
encore une année de Gypre. Que déjà les Ci- 
liciens , les peuples de l’une et de l’autre Phry- 
gie, les Lycaoniens , les Paphlagoniens , les 
Cappadociens , les Arabes et les Phœniciens , 
étoient arrivés. Que les Assyriens étoient pa- 
reillement venus avec le roi de Babylone. Que 
les ioniens , les Aeoliens , et ia plupart des 
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Grecs qui demeüroiçnt en Asie aboient ét^ 
forcés de prendre parti. Que Crœsus avoit en- 
voyé à Lacédémone pour traiter d’alliance. 
•Que l’armée s’assembloit autour du Pactole, 
et que de là elle devoit s’avancer à Tybarrat 
qui même encore a présent sert de rendez- 
vous au k peuples de la basse Asie ) , et qu’on 
avoit fait commandement par tous les pays 
circon voisins , d’apporter eu ce Jieu-là toutes 
sortes de vivres. Ce rapport étoit confirmé par 
la déposition de tous les' prisonniers ; car Cy- 
rus.avmt eu soin de faite prendre des person- 
nes dont il pouvoit tirer quelque instruction. 
De pltts , il avait envoyé des espions déguisés 
en esclaves , qui avoient feint de se rendre aux 
-ennemis. Ces nouvelles donnèrent beaucoup à 
pensera toute l'armée de Gyrus. Chacun alloii 
et venoit avec moins d’ardeur que de coutume, 
et paroissoit triste. Les soldats s’assembloient 
par petites troupes : ce n’étoit que gens qui se 
demandoient l’un à l’autre des nouvelles , et 
qui faisoient des raisonnemens sur tout ce 
qu’ils entendoieot dire. Cyrus , voyant que la 
terreur se répandoit parmi ses troupes, manda 
les chefs des nations, et tous ceux de qui l’é- 
tonnement ou l’assurance portoit quelque pré- 
judice aux .autres. Mais il donna ordre à ses 
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gardes , qne si quelque soldat voulait s'appro- 
cher pour entendre ce qu’il diroit , qu’on ne 
le repoussât point. Quand ils furent assem- 
bles , il leur tint ce discours : Messieurs , je 
vous ai mandés , parce que je vous ai vus ef- 
frayés des nouvelles qui nous sont venues. 
Certes , c’est une chose étrange que vous ayez 
pris l’épouvante , pour avoir ouï dire que les 
ennemis s’assemblent , et que vous ne songiez 
plus que nous les avons vaincus quand nous < 
étions moins que nous ne sommes , et quand 
nous n’étions pas si bien armés. Que seroit-cô 
donc , ô dieux ! si vous étiez à leur place » 
et si l’on vous disoit qu’une armée telle que 
la nôtre marche contre nous ? Vous enten- 
driez dire premièrement : Ceux qui nous ont - 
déjà vaincus viennent une seconde fois nous 
attaquer , tout pleins encore de la vanité de 
leur victoire. Ceux qui ont mis eu fuite nos 
archers et nos lanceurs de javelots , viennent 
contre nous avec de nouvelles troupes. Comme 
nous n’avons pûi faire tête à leurs gens de pied 
armés de corselets , notre cavalerie pourra-t- 
elle soutenir le choc de la leur qui est armée 
de même ? Ce n’est point à coups de flèches 
ou de dards , ni de loin , que leurs cavaliers 
prétendent nous combattre , mais de près avec 
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«n fort javelot. Ils ont des chariots , non pas* 
pour fuir comine autrefois , mais pour se faire' 
jour au travers des bataillons. Les chevaux 
qui les tirent sont couverts de lames d'airain ; , 

les écuyers sont dans de petiies tours de bois , f 
et tout ce qui leur paroît du corps est armé ÿ 
les essieux sont garnis de faulx tranchantes 
dont lleffet ne sauroit être qu'horrible. Ils ont 
encore 'des chameaux , un seul, desquels peut 
donner l epouvame à cent chevaux, ils font 
rouler aussi a-. ec eux de grosses tours de 
bois d’où iis nous tireront tant de flèches^ 
que nous ne pourrons résister contre eux «A* 
rase campagne. Sf l’on vous rapportoitUou- 
tes ces choses de vos entremis , que feriea-î 
vous ? puisque vous tremblez pour avoir ouï* 

, dire que Crœsus est élu général , lui dont la 
timidité excède* d'autant plus celles des autres 
Syriens j qu encore ne lâchèrent - ils le f 
pied qu’a près avoir été rompus en combat- ï 
tant; mais .lui tourna le dos des qu’il les vit . 
en désordre, sans se mettre aucunement en 
J état de les secourir. Davantage , il faut bien A 
> que les ennemis ne s’estiment pas suffisant 
pour nous résister , puisqu’ils soudoient de* 

.■= étrangers ,• afin défaite pour eux ce qu’ils ne* 
jauroient faire eux-mêmes. Que si, nonobs- 
tant 

- 

t 
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tant toutes ces considérations , quelqu’un 
trouve leurs forces redoutables , et ne fait . 
point de cas des nôtres , je suis d’avis de l’en- 
voyer de leur côté ; car il nous servira beau- 
coup plus étant parmi eux que parmi nous. 
Quand Cyrus eut achevé de parler, Chrysanie 
lui répondit en ces termes : Ne vous étonnez 
point , Seigneur , si quelques-uns de nous ont 
paru tristes après les nouvelles que nous avons 
apprises. Ce déplaisir n'est point un effet de 
crainte , mais de dépit. Imaginez-vous des 
gens qui attendentle dîner avec impatience , et 
qui croient que tout est prêt. Si l’on vient leur 
parler de quelque affaire qu’il faille achever 
avant que de se mettre à table , je m’assure 
qu’il n’y en auroit point à qui cela ne déplôt. 

II en est de même de nous : quand nous pen- 
sions être à la veille de cueillir le fruit de nos 
travaux , on nous vient découvrir une autre 
grande affaire dont il faut sortir auparavant ; 
c’est ce qui nous a rendus chagrins , parce que 
nous voudrions avoir déjà fait. Mais ce qui 

nous en console , c’est que dorénavant nous 

* 

ne combattrons plus pour la Syrie seule , bien 
que très-fertile en blés , en troupeaux , en 
palmiers qui portent d’excellent fruit. Nous 
allons combattre de nouveau pour la Lydie, 
TOME 2. ' B 
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pays abondant en vins , en figues , en huile , 
qui est d’un côté bordé de la mer , par le 
moyen de laquelle tout ce qu’on saurgit désirer 
s’y trouve. C’est pourquoi , tant s’en faut que 
nous manquions de courage , qu’au contraire 
' nous sommes plus résolus que jamais , afin de 
venir promptement à bout de cette conquête , 
qui nous doit mettre~en possession de tant de 
biens. Les alliés parurent fort contens de ce 
discours. Et Cyrus reprenant la parole : Il ne 
faut donc pas tarder davantage , leur dit-il ; 
et j’estime que nous devons aller au-devant 
des ennemis le plus promptement que nous 
pourrons, afin que, s’il y a moyen , nous 
arrivions avant eux aux lieux mêmes où ils 
font leur magasin de vivres ; joints que plutôt 
nous partirons , et plus les prendrons-nous au 
dépourvu. Toutefois , si quelqu’un sait un ex- 
pédient , ou plus sûr , ou plus aisé , qu’il le 
propose. A ces mots , Cyrus se tut ; et tous les 
assistans ayant été de son avis , il continua de 
leur parler en ces termes j Je sais bien , grâce 
aux dieux , qu’il y a long-temps que nous som- 
mes prêts à toutes sortes d’évënemens : c’est 
pourquoi il ne faut maintenant songer qu’à 
porter des vivres , non-seulement pour nous , 
puais pour les bêtes qui nous servent ? et du 
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moins s’en charger pour vingt journées ; car , 
à mon compte , nous serons plus de quinze 
jours à traverser des pays où nous ne rencon- 
trerons rien du tout , et qui ont été entière- 
ment ruinés , ou par nos gens , ou par les en- 
nemis. Il faut donc faire une provision suffi- 
sante de pain , puisque l’on ne sauroit combat- 
tre ni vivre sans cela. Il faut aussi que chacun 
porte une certaine quantité de vin , afin qu’il 
en ait assez jusqu’à ce qu’il se soit accoutumé 
à boire de l’eau. Et de fait , nous avons un 
grand chemin à faire sans trouver de vin ; et 
il faudroiten porter beaucoup pour n’en point 
manquer : encore à la fin nous en viendrions 
à bout. Il faut donc prendre garde que nous 
ne tombions malades tout-à-coup pour ce 
changement de boisson ; et voici le remède 
que j’y voudrois apporter. À l’entrée du re- 
pas , il faudra nous accoutumer à boire de 
l’eau : cela semblera moins étrange à notre 
estomac , parce que la plupart des choses 
qui se mangent , se font et se cuisent avec de 
l’eau. Pourvu qu’à la fin on nous serve un peu 
de vin , nous ne nous en trouverons pas plus 
mal. Ensuite il faudra peu-à-peu se retran- 
cher de celui là même , jusqu’à ce que nous 
ayons appris à n’en boire plus du tout } 

* B a 


Digitized by Google 



a8 HISTOIRE DE CYRUS , 

• t *' » ' , . » 

toute sorte de changement se rend 
, ° 
portable en se faisant peu*à-peu. C’est ce que 

la nature nous enseigne, lorsqu’elle nous fait 

passer insensiblement du froid au grand 

chaud , et du chaud au grand froid ; et c’est 

sur son exemple que nous devons nous régler. 

Enfin , au lieu de vous charger de bagage , il 

faut convertir ce poids - là en une pareille 

i * 

charge de munitions de bouche; car s’il y a 
quelque chose de trop , il ne sera pas inutile ; 
et quand vous manquerez de lits et de couver- 
tures, n’ayez pas peur que le sommeil vous 
en soit moins agréable : sinon , prenez-vous- 
en à moi. Quiconque a de bons habits , cela 
lui suffit en tout temps. Au reste , il faut por- 
ter des viandes salées et de haut goût : ce sont 
celles qui donnent plus d’appétit , et qui se 
conservent plus long-temps. Quand nous ar- 
riverons en quelque lieu qui n’aura point été 
pillé, et où nous pourrons recouvrer du blé , 
il faudra y faire des moulins à bras, puisque 
de tous les instrumens à faire du pain , c’est le 
plus aisé à porter. Il ne faut pas oublier aussi 
de porter des médicamens pour les malades : 
cela ne charge pas beaucoup , et est extrême- 
ment nécessaire dans l’occasion. Il faut encore 
faire provision de cordes et de courroies j car 


plus sup- 
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elles servent à attacher plusieurs choses au- 
tour des hommes et des chevaux ; et quand 
elles sont usées ou rompues , il faut demeurer 
là , si personne n’a de quoi les raccommoder. 
Si quelqu’un sait faire des dards , il ne faut 
pas qu’il oublie ses outils. 11 est bon pareille- 
ment de porter avec soi une lime : il semble 
qu’en aiguisant son javelot on s’aiguise le cou- 
rage , et qu’on seroit honteux d’être lâche 
quand on a bien affilé ses armes. 11 faut avoir 
aussi force bois pour raccommoder les cha- 
riots de guerre et de bagage ; car il est impos- 
sible , quand on a tant de choses à faire > qu’on 
n’en trouve quelqu’une qui arrête , et il faut 
avoir toujours les outils les plus nécessaires 
pour faire le plus pressé. Aussi-bien on n’a 
pas des ouvriers partout ; et de plus , à moins 
qu’ils ne fussent en très-grand nombre , ils 
ne pourroient pas suffire. 11 faut mettre dans 
chaque chariot de bagage une faucille et un 
hoyau , et sur chaque bête de voiture une 
hache et une faux , parce que souvent on en 
a besoin. Donc , pour ce qui regarde les vi- 
vres , vous , capitaines , avertissez vos soldats 
de ce qui leur est necessaire , et ne souffrez 
pas que rien leur manque , car leur indigence 
retomberoitsur nous. Vous qui commandez le 

B 3 
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bagage , prenez garde si l’on a chargé ce que 
j’ai dit ; et si quelqu’un ne l’a pas fait , con- 
traignez-le d’obéir. Vous, qui conduisez les 
pionniers , prenez une liste de tous ceux que 
j’ai cassés de leurs compagnies ; et à ceux qui 
étoient parmi les tireurs de dard , donnez-leur 

» 

à porter une cognée; à ceux qui étoient parmi 
les archers , faites-leur prendre un hoyau ; et 
à ceux qui étoient parmi les frondeurs , une 
faucille. Faites - les marcher par pelotons à la 
tête du bagage, afin d’aplanir le chemin quand 
il en sera besoin , et que je sache où les pren- 
dre. quand j’aurai affaire d’eux. Je mènerai 
aussi avec moi des maréchaux , des charron^ 
et des cordonniers , avec toutes sortes d’ou- 

ys, . . r - -v. • f , ? # • ‘ ; 

tils convenables à, leurs métiers. Ces gens- là 
êÇront exempts de faction , et auront un lieu 
destiné où ils travailleront pour quiconque les 
voudra employer en payant. Si quelque mar- 
chand veut se mettre à la suite des troupes , 
il doit prendre sa provision de vivres pour 
l’espace de'temps que nous avons dit ; et si 
durant ce temps-là il est surpris vendant quoi- 
que ce soit , toute sa marchandise lui sera 
confisquée. Mais quand le temps sera expiré , 
il lui sera permis de débiter ce qu’il aura. Au 
reste , tout marchand qui aura soin c}e faire 
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apporter des vivres dans le camp sera honoré 
et récompensé , et de moi et de mes amis. 
si quelqu’un même manque d’argent pour 
faire son trafic, pourvu qu’il m’amène ses cau- 
tions , et qu’il s’oblige de suivre l’armée , je 
l’assisterai de ce que j’aurai. Voilà quelle est 
ma volonté : si quelqu’un s’avise encore de 
quelque autre chose , qu’il m’en donne avis.. 
Cependant allez faire vos préparatifs. Pour 
moi , je m’en vais sacrifier ; et si les victimes 
spnt favorables , je ferai donner le signal pour 
partir. A l'instant même il faudra que chaque 
soldat se rende auprès de son capitaine , avec 
les provisions ordonnées , et que les capitaines 
me viennent trouver pour apprendre l’ordre 
de la marche. Gela dit.., il les congédia pour, 
aller faire son sacrifice ; et les présages s’étaof 
trouvés heureux , il se mit en chemin sur 
l’heure même. La première journée il campa 
fort proche du lieu d’où il étoit parti, afin que 
si l’on avoit oublié quelque chose , on eût la 
commodité de l’aller quérir, ou qu’on pût. 
achever d’apprêter ce qui n’étoit pas encore, 
prêt. Cyaxare ne le suivit point , et demeura 
avec la troisième partie des Mèdes seulement, 
pour ne pas laisser son pays entièrement dé- 
garni. Cyrus fit de son côté la plus grande di- 

B4 
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ïigence qu’il put. La cavalerie marchoit à la 
tête de toutes les troupes , devancée de quel-' 
ques avant-coureurs , pour découvrir de loin. 
Après suivoit le bagage ; plusieurs chariots et 
plusieurs bêtes de voiture marchant ensem- 
ble , quand le pays le permettoit. Ensuite ve- 
noit le gros de l’armée ; et si quelqu’un du ba- 
gage n’avoit pas suivi ses compagnons , les 
officiers avoient soin de le faire avancer. En 
pay s serré , le bagage se mettoit au milieu , et 
les soldats filoientde côté et d’autre; tellement 
que si un chariot se trouvoit embarrassé dans 
quelque mauvais chemin , les soldats mêmes 
aidoient à le dégager. Chaque compagnie étoit 
ordinairement proche de son bagage ; et il 
avoit été ordonné que cela seroitainsi,à moins 
qu’il ne se présentât quelque grand empêche- 
ment. Celui qui conduisoit le bagage de cha- 
que compagnie marchoit devant avec les en- 
seignes de son capitaine, qui étoient connues 
de toute la troupe. Ainsi ils se rencontroient 
tous ensemble ; et comme chacun avoit grand 
soin que pas un des siens ne demeurât der- 
rière , ils n’avoient que faire de se chercher' 
l’un l’autre. Ils ne perdoient point de vue 
leur bagage : rien ne s’égaroit ; et les soldats 
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♦voient en un moment tout ce qui leur éfoit 
nécessaire. 

VII. Cependant les coureurs de Cyrus aper- 
çurent dans la plaine des gens qui emportaient 
du fourrage et du bois , et virent meme quel- 
ques bêtes chargées qui paissoient en allant. 
Plus avant , ils découvrirent comme de la fu- 
mée , ou de la poussière qui s’élevoit en l’air. 
Iis jugèrent par-là que l’armée des ennemis ne 
pouvait pas être loin ; et aussitôt leur com- 
mandant en envoya donner avis à Cyrus, qui 
lui renvoya dire qu’il ne bougeât du lieu où 
il étoit , et que s’il découvroit quelque chose 
de nouveau, il ne manquât pas de l’en aver- 
tir. En même temps il commanda une com- 
pagnie de cavalerie pour s’avancer dans la 
plaine , afin de faire quelques prisonniers , par 
le moyen desquels il put apprendre au vrai ce 
que c’étoit. Et cependant il fit .faire halte à 
son armée , pour donner loisir aux soldats de 
se préparer à ce qu’il jugeoit nécessaire , avant 
que d’être plus proche de l’ennemi. Première- 
ment, il leur commanda de repaître, puis de , 
reprendre chacun son rang , et deire atten- 
tifs à ses ordres. Ensuite il manda les princi- 
paux officiers de sa cavalerie , de son infante- 
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rie, de ses chariots de guerre , de ses machi- 
nes et du bagage ; et comme ils furent assem- 
blés, ses batteurs d’estrade revinrent avec de» 
prisonniers , qui avouèrent être de l’armée des 
ennemis , et dirent qu’ils s’étoient avancés au- 
delà de leurs derniers corps-de-garde , pour 
amasser du bois et du fourrage , parce qu’il y 
avoit dans l’armée une extrême disette, cau- 
sée par le. grand nombre de troupes. Cyrus , 
leur demanda ensuite combien ils étoient 
éloignés d’eux ; et ils lui répondirent qu’ils , 
n’en étoient éloignés que de trois ou quatre 
lieues. Et bien , continua Cyrus, parlent-ils 
de nous ? Ils ne s’entretiennent d’autre chose , 

1 i 

répondirent-ils , et l’on disoit que vous étiez 
déjà fort proche. S’en réjouissent-ils beau- , 
coup ? continua Cyrus , qui leur faisoit cette 
question à cause de ceux qui l’écoutoient. 

«• i 

Vraiment, répondirent les* prisonniers, bien 
loin de s’en réjouir, ils en sont fort effrayés. 
Que font-ils donc maintenant ? ajouta Cyrus. 
Ils rangent leurs troupes en bataille , lui di- 
rent-ils , et n’ont fait autre chose hier et 
avant-hier. C’est Crœsus lui-même qui, donne , 
les ordres, avec un Grec , et un certain Mède 
qu’on disoit s’être enfui de votre axmée. Fas- , 
sent les dieux , s'écria Cyrus, qu’il tombe eu- 
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tre mes mains , comme je le désire. Après ce 
discours , il fit retirer les prisonniers , et 
s'étant retourné vers les assistans pour leur 
parler , il fut interrompu par l’arrivée d’un 
cavalier qui lui vint donner avis qu’il parois- 
soit dans la plaine un gros escadron de cava-. 
lerie ; et comme nous en pouvons juger, 
ajouta-t-il, ils viennent pour apprendre des. 
nouvelles de notre armée. Car trente cavaliers ' 
s’étant détachés , s’avancent au grand trot , 
afin , sans doute , de se saisir de notre poste où 
nous ne sommes que dix. Aussitôt Cyrus. 
donna ordre à un certain nombre de ses gar- 
des de s’aller mettre en embuscade près de ce 
lieu-là ; et sitôt , dit-il , que les nôtres l’auront 
abandonné , sortez de votre embuscade , et 
chargez ceux qui s’en seront saisis ; et afin que 
le grand escadron qui est dans la plaine ne ' 
vous fasse poin.t de peur , Hystaspe que voici 
vous suivra avec mille chevaux. Mais , dit-il 
à Hystaspe,, «J^orxne-tp» bien de, garde désen- 
gager après les eqnemis dans un pays que tu 
ne connois pas : contente-toi seulement d’as-, 
surer nos gens parta présence; er si quelqu’un 
du parti contraire s’avance vers toi avec signes, 
d’amitié, reçois-le favorablement. Les gardes, 
de Cyrus partirent à l’instant même , et Hys- 

ni» ‘ ‘ 
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taspe s'alla disposer à les suivre. En chemin 
ils rencontrèrent Araspe , celui qui gardoit la 
belle Panthée , lequel venoit droit au camp 
accompagné de ses domestiques. De si loin 
que Cyrus l’aperçut , il se leva de sa place 
pour aller au-devant de lui , et l’embrassa. 
Les assistans , qui ne savoient rien de leur 
secrète intelligence, étoient fort étonnés de 
cette réception , jusqu’à ce que Cyrus leur 
parla ainsi : Mes amis , voici un homme de 
bien qui nous revient trouver; et il faut que 
chacun soit instruit de ce qu’il a fait. Ce n’est 
point le remords d’un crime , ni la crainte de 
notre vengeance qui l’a obligé de s’absenter. 
C’est moi-même qui l’avois envoyé parmi les 
ennemis , afin de pénétrer dans leurs secrets , 
et de nous en avertir. C’est pourquoi , mon 
cher Araspe, sache que je n’ai point perdu' 
la mémoire de ce que je t’ai promis , et que 
je m’en acquitterai. Vous, mes amis, il est 
raisonnable que vous honoriez sa vertu et son 
courage, puisqu’il a si librement exposé sa 
vie pour nous , et qu’il n’a pas même épargné 
son honneur , en se chargeant de l’apparence 
d’un crime. Alors ils saluèrent tous Araspe, 
et l'embrassèrent. Mais Cyrus interrompit ces 
caresses, pour lui demander les nouvelles 
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dont il avoit plus de besoin. Dis-moi donc t 
Araspe , quel est l’état des ennemis , et dis-le- 
moi sans amoindrir les choses ; car il vaut 
mieux que nous soyons trompés en les trou- 
vant plus foibles que nous n’aurons cru , que 
de les estimer foibles , et les trouver après 
très-puissans. Pour moi , répondit Araspe , 
j’ai fait ce que j’ai pu pour m’en éclaircir , et 
je leur ai même aidé à ranger leur armée en 
bataille. Vous savez donc non-seulement leur 
nombre , dit Cyrus , mais aussi l’ordre qu’ils 
veulent garder en combattant P Sans doute , 
répondit Araspe. Parlez donc premièrement 
de leur nombre , reprit Cyrus. Toutes leurs 
troupes, répondit Araspe, tant cavalerie qu’in- 
fanterie , sont rangées à trente de hauteur , 
hormis les Egyptiens , et couvrent quelques 
quarante stades ; car j’ai été particulièrement 
curieux de savoir combien ils pouvoient oc- 
cuper de terrein. Et de quelle sorte, dit Cy- 
rus, sont disposés les Egyptiens, puisqu’ils 
ne sont pas comme les autres? Leurs officiers , 
répondit Araspe , ont fait leurs bataillons de 
dix mille hommes chacun , à cent de front et 
cent de hauteur ; car ils disent que c’est l’ordre 
de leur nation. Mais Crœsus a bien eu de la 
peine à y consentit $ car il avoit envie détea- 
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dre le front de sa bataille le plus qu’il lui eftt 

été possible , afin de vous envelopper par sou 

grand nombre. Qu’il prenne garde, répliqua 

Çyrus , qu’en pensant nous envelopper il ne 

s’enveloppe lui-même ; mais c’est assez savoir 

de leurs nouvelles. Maintenant , mes amis , au 
» . ' ’ * 
sortir d’ici , allez visiter vos armes et les har- 

nois de vos chevaux ; car souvent , faute de 
peu de chose , l’homme , le cheval et le cha- 
riot demeurent inutiles. Demain matin , tan- 
dis que je sacrifierai , il faudra que vos soldats 
déjeunent , et qu’on donne aussi à manger aux, 
chevaux , afin que cela ne nous arrête point. 
Toi , Araspe , tu seras à l’aîle droite selon ton 
ordinaire : les autres chefs se rangeront pareil- 
lement à leur place accoutumée ; car, comme 
dit le proverbe, il n’est pas temps de changer, 
d’attelage au chariot lorsqu’il faut combattre. 
Commandez aux capitaines des compagnies et 

aux chefs d’escouade , de faire les bataillons à 

* ’ 

douze de hauteur , partageant chaque escouade 
en deux files. Or l’escouade étoit de vingt-qua- 
tre soldats. Mais quoi, dit quelqu’un , pensez- 
vous que nos bataillons soient assez épais pour 
opposer à ceux des ennemis qui le sont si fort ? 
Et pensez- vous vous-même , lui répliqua Gy- 
ius , que le bataillon qui a tant de hauteur 
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Que les armes des derniers rangs ne puissent 
atteindre jusqu’aux ennemis , soit de grand 
effet ? Je voudrois , quant à moi , que ces 
Egyptiens , qui sont rangés à cent de hauteur , 
le fussent aussi bien à dix mille. Nous aurions 
à combattre contre moins de gens : mais , en 
donnant au bataillon la hauteur que j’ai dit , 
j’estime que toutes ses parties rendent du ser- 
vice et s’entre-secourent. Derrière ces batail- 
lons d’infanterie armée de corselets , seront 

i ' 

rangés les lanceurs de javelot , et après eux 
les archers ; car tous ces gens- là ne sont pas 
propres à combattre de près , comme ils le 
confessent eux-mêmes : mais quand ils seront 
couverts des autres * ils ne laisseront pas de _ 
blesser les ennemis à coups de flèches et de 
javelots par-dessus leur tête ; et pour peu 
qu’on nuise au parti contraire , c’est toujours 
d’autant soulager le sien. A la dernière ligne , 
je placerai ceqx qui sont ordinairement desti- 
nés pour l’arrière-garde , et, qui se distinguent 
même du reste des troupes par ce nom-là , et 
par leur vaillance ; car , comme une maisou 
est inutile si les fondemens et le toît n’en sont 
bons , de même il ne faut rien espérer de bon 
d’une armée en bataille , si ceux qui sont à la . 
tête et à la queue ne sont braves gens. Allé» 
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donc vous ranger comme j’ai dit , l'infanterie 
armée de corselets à la première ligne , les 
lanceurs de javelots après , et les archers en- 
suite. Toi , qui Conduiras l’arrière-garde , re- 
commande à tes gens qu’ils s’observent les 
uns les autres, afin de donner courage à ceux 
qui feront bien , et de reprendre aigrement 
ceux qui témoigneront de la foiblesse. Si quel- 
qu’un tourne le dos pour abandonner ses com- 
pagnons , qu’on le tue ; car c’est à faire aux 
plus avancés à exciter ceux qui les suivent , et ' 
par leurs discours , et par leurs actions ; mais 
vous qui êtes derrière les autres , vous devez 
faire plus de peur aux lâches que les ennemis 
mêmes. Toi, Euphratas , qui commandes les 
machines , donne ordre que nos tours rou- 
lantes suivent immédiatement après nos ba- 
taillons. Toi , Daiichus , fait marcher le ba- 
gage après les tours , et commande à tes gar- ' 
des de charger sur ceux qui s’avanceront sans 
commandement ou qui demeureront en ar- 
rière. Toi , Carduchus , qui as le soin de con- 
duire les chariots où sont les femmes , place- 
les joignant les derniers bagages. Celle longue ‘ 
file de chariots fera paroitre notre armée plus 
nombreuse , et nous donnera le rttojen de ’ 
jdresser quelque embuscade aux ennemis , ou 
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du moins les obligera à s’étendre beaucoup , 
s’ils ont envie de nous envelopper ; et plus ils 
s’étendront , moins ils auront de force. Toi , 
Artabaze , et toi Artagersas prenez chacun 
les mille hommes d’infanterie que vous com- 
mandez , et vous rangez à la queue de tout 
cela. Toi Pharnuchus, et toi Asiadatas , pre- 
nez aussi chacun les mille chevaux qui sont 
sous votre charge , et faites un corps à part 
proche de ces derniers chariots. Vous vien- 
drez me trouver ensuite avec les autres capi- 
taines, et vous avertirez vos gens de se tenir 
prêts pour aller les premiers à la charge , s’il 
en est besoin. Vous, capitaines des chameaux , 
rangez-vous pareillement auprès d’Artager* 
sas, et faites ce qu’il vous commandera. Vous, 
capitaines des chariots de guerre , tirez au 
sort entre vous à qui rangera ses cent chariots 
au front de la bataille ; et les deux autres cen- 
taines se disposeront à droite et à gauche sur 
les flancs de l’armée. Aussitôt Abradate s’of- 
frit à cela sans tirer au sort ; mais Cyrus ne 
voulut pas le prendre au mot , quoiqu’il louât 
fort cette générosité , qu’auparavant il n’eût 
su des Perses qui étoient sur les autres cha- 
riots , s’ils en demeuroient d’accord. C’est 
pourquoi, comme ceux-ci lui- eurent fait ré-‘ 
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ponse qu’il n’étoit pas honnête de céder cette 
place , il les fit tiier au sort : et le soit tomba 
sur Abradate j tellement qu’il se trouva dans 
la bataille à l’opposite des Egyptiens. Tontes 
ces choses étant ainsi arrêtées , ils s'allèrent 
reposer. 

Le lendemain dès le grand matin Cyrus fit 
un sacrifice , pendant quoi l’armée reput , et 
après avoir fait quelques effusions aux dieux , 
les soldats s’allèrent armer. Alors on n’épargna 
point les belles cottes d’armes , ni les belles 
cuirasses , ni les beaux casques. Tous les che-, 
vaux étoient armés de chanfrein et de poitrail , 
et ceux delà cavalerie étoient encore bardés 
sur la croupe , comme ceux des chariots le 
long des flancs. En un mot, toute l’armée bril- 
loit d’airain et d’écarlate.. Le. chariot d’Abra- 
date , qui avoit quatre timons et huit chevaux 
de front, étoit superbement étoffé. Ce prince 
étant sur le point de mettre sa cuirasse , qui 
u’étoit que de lin piqué , suivant la mode de- 
6,0 n pays , Panthée lui vint présenter un cas- 
que, des brassards et des brasselets faits en ta- 
bles , tout cela d’or massif, avec une cotte, 
d’armes de sa hauteur , plissée par en bas , et 
un grand panache decouleur de pourpre. Elle 
avoit fait la plupart de ces ouvrages elle - mê- 
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me , à l’insu de son mari , ayant pris secrète- 
ment la mesure de ses armes , si bien qu’il en 
fut tout surpris , et lui dit : Hé quoi , ma 
femme , avez-vous fait fondre tous vos joyaux' 
pour me faire ce présent ? Non certes , lui ré- 
pondit-elle , puisque le plus précieux m’est 
resté, car si vous êtes estimé des autres comme 
vous l’êtes de moi , c’est de vous que je tirerai 
ma principale gloire , et mon principal orne- 
ment. En disant ces paroles elle s'approcha 
pour lui vêtir ses armes ; et. bien qu’elle fît ce 
qu’elle pût pour cacher son émotion , on ne 
laissoit pas de voir couler de grosses larmes le 
long de ses joues. Quand Abradate fut achevé 
d’armer, il parut la moitié plus qu’il ne fai- 
soit auparavant, encore qu’il fût extrêmement 
bien fait de sa personne ; et à l’instant ayant 
pris les rênes des chevaux de la main de son 
écuyer , il s’avança pour monter sur son cha- 
riot. Alors Panthée fit retirer tous ceux qui 
étoient proche d’eux , et lui parla ainsi : Mon 
cher Abradate , s’il y a jamais eu des femmes 
qui aient aimé leurs maris ptus qu’elles- mêmes, 
je crois que tu ne doutes pas que je ne sois de 
ce nombre- là : il n’est pas fort nécessaire de te 
le confirmer par mes paroles, puisque mes 
actions t’en ont donné des preuves plus croya* 
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blés. Cependant , quelque passion que j’aie 
pour toi , je te jure , par notre amour , que 
j’aime mieux mourir avec toi glorieusement , 
que d’y vivre sans honneur ; parce que j’estime 
que nous sommes nés pour les belles actions , 
et pour la gloire. Au reste , nous avons des 
obligations infinies à Gyrns : j’ai été sa prison- 
nière ; j’ai été la part de son butin ; mais je ne 
me suis point trouvée esclave entre ses mains , 
ni ne me suis point vue libre sous une condi- 
tion honteuse. Il m’a gardée comme il auroit 
gardé la femme de son propre frère; et quand 
Araspe l’eut abandonné, je lui promis que, 
s’il me permetloit de t’écrire , il lui viendroit 
un ami , et plus fidèle , et plus courageux que 
celui qu’il avoit perdu. A ces mots elle s’ar- 
rêta ; et Abradate , qui étoit ravi de son dis- 
cours , portant la main sur son col, et levant 
les yeux au ciel : O Jupiter ! s’écria-t-il , fais 
que je paroisse aujourd’hui digne mari de Pan- 
thée , et digne ami de notre bienfaiteur Cy- 
rus. Cela dit , il entra dans son chariot , par 
la porte que l’écuyer lui tenoit ouverte , la- 
quelle fut fermée aussitôt. Panthée ne pouvant 
plus l’embrasser voulut encore baiser le cha- 
riot où il étoit , et le suivit quelque temps à 
pied. Mais Abradate s’étant retourné , et la, 
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▼oyant sur ses pas : Adieu , ma chère Pan- 
tliée , loi dit-il , prends courage, et te retire 
désormais. Alors ses eunuques l’emportèrent 
dans son chariot , et l’ayant couchée de son 
long , tirèrent les rideaux sur elle. Chacun put 
alors contempler à loisir la bonne mine d’A- 
bradate , et la magnificence de son chariot : 
car , bien que le spectacle en fût rare et ad- 
mirable , néanmoins personne n’avoit jeté les 
yeux dessus , tandis que Panthée avoit été 
présente. 

Or , après que Cyrus eut sacrifié , et que 
l’armée eut été rangée en bataille selon les or- 
dres qu’il avoit donnés , il manda ses capitai- 
nes , et leur parla ainsi : Mes compagnons, 
bien que les dieux nous aient fait paroître 
dans ce dernier sacrifice les mêmes présages 
qui uousontdéja autrefois annoncé la victoire , 
je serai bien aise néanmoins de vous remettre 
en mémoire les choses qui peuvent encore vous 
faire marcher au combat avec allégresse , et 
qui peuvent contribuer à vous faire espérer le 
succès que nous désirons. Il y a plus long- 
temps que vous êtes assemblés en corps d’ar- 
mée que ceux que vous allez attaquer. Vous 
entendez mieux qu’eux tous les mouvemens 
militaires ; vous avez déjà vaincu depuis que 
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tous êtes unis ensemble. Davantage , la plu- 
part d’entre eux n’ont jamais vu de batailles , 
ou ne s’y sont trouvés que pour être défaits 
par vous-mêmes. Ils se défient les uns des au- 
tres : chacun croit que son compagnon l’aban- 
donnera. Vous au contraire , vous savez que 
vous combattez avec des gens qui mettront 
leur vie pour défendre la vôtre ; et c’est cette 
confiance réciproque qui fait que toute une 
armée combat d’une même ardeur , et que 
chacun est inébranlable dans son rang ; au 
lieu que n’étant point assuré de ses compa- 
gnons , on ne songe qu’à s’enfuir pour sauver 

X 1 

sa vie. Allons donc affronter les ennemis , et 
considérez que vous menez des chariots armés 
de faulx , contre des chariots tout simples ; 
que vos chevaux et vos cavaliers sont encore 
armés de toutes pièces , et qu’ils vont choquer 
des gens qui ne le sont point. Vous allez com- 
battre contre une infanterie , dont une partie 
vous a déjà fait éprouver sa foiblesse. Quant 
aux Egyptiens , ils ne sont guères mieux ar- 
més ni en meilleure ordonnance que le reste. 
Ils ont de si grandes rondaches, qu’ils en sont 
embarrassés ; et s’étant rangés à cent de hau- 
teur, ils ne feront que s’empêcher l’un l’au- 
tre. Que s’ils pensent nous renverser en se te- 
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nant serrés, il faudra premièrement qu’ils 
soutiennent l’effort de notre cavalerie armée 
comme elle l’est , et quand ils pourroient le 
faire quelque temps , à la fin il leur seroit im- 
possible de résister tout ensemble contre la 
cavalerie , contre l’infanterie , et contre nos 
tours ; d’où je m’assure qu’ils recevront tant 
d’incommodités, qu’ils ne sauront de quel côté 
se tourner. Cependant , si vous jugez que quel- 
que chose ne soit pas bien , donnez m’en avis 
maintenant; car j’espère qu’avec l’aide des 
dieux nous ne manquerons de rien. Si quel- 
qu’un donc veut parler , qu’il le fasse : sinon , 
allez promptement adorer les dieux h qui nous 
avons offert des sacrifices , puis rendez-vous 
chacun en vos compagnies , où vous n’oublie- 
rez pas de faire les mêmes exhortations. Que 
chacun de vous se montre digne du comman- 
dement qu’il a, et prenez garde que votre con- 
tenance , ni votre visage , ni vos discours, ne 
.tous reprochent aucune crainte. 

• , . u _ . j 

Fin du sixième Livre, 
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C YROPÆDIE, 

OU L’HISTOIRE 

DE G Y RU S. : 

LIVRE SEPTIÈME. 


ARGUMENT. 

i 

I. Disposition des deux armées sur le champ 
de bataille. Description de la bataille. 
Mort d* Abradaie. Victoire de Cyrus. L.e$ 
■Egyptiens prennent parti avec lui. 11. Prise 
de Sardes et de Craesus. III. Aventure de 
Panthée. IV. Réduction de la Carie et dh 
la Phçygie. Siège de Babylone , et sa prise. 
Mort au roi d’ Assyrie. V. Cyrus com mence 
à se faire traiter à la royale. Il prend tous 
Eunuques pour officiers de sa maison. VI. 
Cyrus exhorte ses amis de ne point se relâ- 
cher de leur vertu en suite de leurs vic- 
toires. 

I. A-près qu’on eut achevé de prier les dieux, 
chacun se retira à sa compagnie. Les officiers 
de Cyrus lui apportèrent du vin et des viandes , 

taudis 
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tandis qu’il était encore au sacrifice. Lui , sans 
tarder davantage , mangea uu peu tout de- 
bout., et fitdistribuer Le reste aux assistans. U 
prit aussi du vin dont il versa une partie en 
offrande aux dieux avant que de boire , et tous 
les autres firent de même. Après cela , il pris* 
encore de nouveau le dieu de ses pères , de 
vouloir être son guide et de venir à son se- 
cours , et aussitôt monta à cheval , et com- 
manda à chacun de le suivre. Les armes de 
tous ceux de sa troupe étaient semblables aux 
siennes. Ils a voient tous la cotte d’armes d’é- 
carlate, la cuirasse et le casque d'ajrain , le 
grand papache blanc , le eoutelas au côté, 

,avec le javelot de bois de cormier. Les cher 
.vaux étaient armés de chanfrein et de poitrail , 

.et bardés sur .les flancs. Chaque cavalier avoit * 

Æncore des cuissards et des grevières. La seule 
-différence qui était entre Cyrus et le reste de 
sa troupe , c’est que les armes de tous les aq- 
.tres étaient dorées d’or mat ; mais les siennes 
étaient brunies et luisantes comme un miroir. 

Comine il fut monté à cheval et qu’il regardoit 
de quel côté il falloit marcher , il ouït un coup 
de tonnerre à main droite : Nous te suivons , 
souverain Jupiter , s’écria-t-il , et à l’instant 
même il s’avança r ayant à droite Chrysante à. 
tome a. C 
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la tête d’une partie de sa cavalerie , et à gau-f 
che Arsamas à la tête de l’infanterie. 11 le* 
avertit surtout de prendre garde à l’étendard 
royal et de marcher tous également. Cet éten-« 
dard étoit un aigle d’or au bout d’une pique 
avec les aîles déployées ; et depuis ce temps -là 
les rois de Per$e n’en ont point pris d’autre. 
Avant que d’arriver aux ennemis il fit faire 
halte à son armée par trois fois ; et après avoir 
marché un peu plus d’une lieue , on com» 
menca à les découvrir. Ouand ils furent en 
présence les uns des autres , et que les enne* 
mis eurent remarqué combien le front de leur 
bataille surpassoit celle de Cyrus , ils firent 
ferme dans le milieu , tandis que les deux aîles 
S’avancèrent en se courbant à droite et à gau^ 
che, à dessein d’envelopper l’armée de Cyrus', 
et de l’assaillir en même temps par plusieurs 
endroits. Cyrus ne s’étonna point de ce des- 
sein , et ne changea rien de son ordre pour 
cela. Mais , considérant le circuit que les en- 
nemis faisoient: Vois-tu , dit-il, Chrysante», 
le grand tour qu’ils ont pris ? Je m’en étonne', 
répondit Chrysante , et il me semble que ces 
ailes s’éloignent trop de leur corps de ba- 
taille^ Il me le semble , dit Cyrus , et je trouve 
qu’ils s’éloignent bien de nous aussi. Pourquoi 
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pensez-vous qu’ils font cela ? reprit Çhrysante. 
Sans doute , répondit Cyrus c’est qu’ils crai- 
gnent que si ces ailes s’approchoient de nous 
tandis que leur bataille est encore assez loin , 
nous n’allassions à la charge. Mais quoi , diç 
ChrysaBte , étant si éloignés les uns des autres t 
comment pourront-ils s'entre-secourir ? Et ne 
vois-tu pas, dit Cyrus, que quand ces aile? 
se seront mises en droite ligne du flanc de no^ 
tre armée , alors elles formeront chacune un 
corps de bataille aGn de nous attaquer de tou? 
côtés. Vous estimez donc , reprit Çhrysante, 
que c’est bien avisé à eux ? ‘Oui , si l’on eij 
juge sur l’apparence comme ils fout , répondit 
|Cyrus ; mais à considérer les choses à quoi il? 
ne songent pas , il se trouvera que c’est plus 
mal raisonné à eux, que s’ils venoient droit 
à nous. Toi donc, Arsapias, fais avancer len- 
tement l’infanterie ; et toi , Çhrysante , suif 
avec la cavalerie, d’un mouvement égal. Pour- 
moi , je m’en vais à l’endroit p&r pi* je trou r 
verai à propos de commencer la bataille , et 
en passant je verrai en quel état sont nos gens. 
.Lorsque je serai proche des ennemis , je ferai 
entonner l’hymne du combat , auquel vous rp- 
.pondrez ; et quand nous aurons commencé 
Jt nous mêler , ce que vous jugerez aisémept 

C a 
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par le bruit qui se fera , aussitôt Abradate 
fondra sur les ennemis avec ses chariots sui- 
vant l’ordre qu’il en a , et ce sera à vous à le 
suivre de près ; car vous aurez bon marché 
d’eux dans le désordre ou il les aura mis. Pour 
moi , je tâcherai à vous rejoindre le plus 
promptement qu’il me sera possible , afin dé 
vous aider à vaincre , si c’est la volonté des 
dieux. Après avoir parlé ainsi , et donné pour 
mot Jupiter Sauveur et Conducteur , il par- 
tit d’auprès d’eux. En passant entre les cha- 
riots et l’infanterie , il disoit aux soldats : Mes 
compagnons , qu’il fait beau voir votre conte- 
nance dans cette occasion. A d’autres, il disoit ; 
Songez que vous allez combattre , non-seule- 
ment pour acquérir la gloire de cette journée , 
mais pour vous conserver le fruit de la victoire 
précédente , et qu’il s’agit du bonheur de 
toute votre vie. Avançant encore , il disoit : 
Après ce jour-ci il ne faut plus se plaindre des 
dieux ; car il nous donnent tout d’un coup le 
moyen d’acquérir toutes sortes de biens ; son- 
gez seulement à combattre généreusement. 
Quelquefois il ajoutoit : A quelle plus agréable 
fête pourrois-je vous inviter qu’à celle-ci ! 
car si vous faites votre devoir , vous pourrez 
yous causer les uns aux autres une prospérité 
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accomplie. A d’autres encore : Vous savez, 
mes amis , quel est le prix qui nous est pro- 
posé ; c’est aux victorieux le plaisir de pour- 
suivre les fuyards , de tuer , de s’enrichir , de 
se voir louer , d’être libres , de commander ; 
et tout le contraire aux vaincus. C’est pour- 
quoi , si quelqu’un s’aime , qu’il me suive ; 
car je ne pardonnerai point la lâcheté. Quand 
il se rencontroit proche de ceux qui avoiedt 
déjà eu part à la première victoire , il leur di- 
soit : Qu’est-il besoin de vousjparler , mes 
compagnons , vous qui savez assez avec quelle 
différence les vaillans et les poltrons passent le 
temps en un jour de bataille. Quand il fut au- 
près d’Abradate , il s’arrêta} et Abradate, 
donnant les rênes de ses chevaux à son écuyer, 
descendit de son chariot , et vint à lui. Plu- 
sieurs qui étoient montés sur les chariots les 
plus proches firent de même ; quelques-uns 
de l’infanterie aussi le suivirent. Cyrus , envi- 
ronné de tous ces gens-là , adressa la parole à 
Abradate, et lui dit : Les dieux , Abradate , 
t’ont accordé d’être au front de la bataille 
comme tu l’avois désiré. Souviens-toi donc , 
quand il faudra donner , que les Perses te re- 
gardent et te suivent , et qu’ils ne te laisseront 
pas seul dans le combat, Seigueur , lui répli- 
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<jna Abradaté, tout va assez bien de ce côt& 
'ci. Je ne suis en peine que pour le flanc de ne*- 
tre armée : car je vois que les ailes des enne^ 
mis , qui sont composées de forces très-consi- 
dérables , s’avancent de part et d’autre ; ce* 
pendant il n’y a lien’ pour* leur faire tête que 
quelques chariots. C’est pourquoi il faut 
avouer que si le hasard ne m’avoit donné la 
"place où je suis , j’aurois honte de m’y tenir , 
tant je m’imagine être en sûreté. Si tout va 
bien de ton côté , dit Cyrus , sois assuré du 
reste , et crois que je sais bien le moyen de 
dissiper cet orage qui nous menace. Je te prie 
seulement de ne point branler , que tu né 
‘voies tourner le dos à ceux que tu redoutes 
maintenant.' ( 11 s’emportoit à dire ses vanités 
sur‘le point de donner une bataille, quoique 
d’ailleurs il ne fût pas vaiti. ) Et quand tu les 
■verras en déroute, ajouta-t-il, sache que jé 
serai dans la mêlée , et ne feins point alors de 
pousser tes chariots au travers des ennemis ; 
car tu les trouveras fort effrayés , et , au con- 
traire , nos gens plus résolus que jamais. Au 
teste , pendant que tu as encore du loisir , 
passe au long de tes chariots , et exhorte ceux 
qui doivent combattré dessus d’aller coura- 
geusement à la charge. Anitne-les par l’assu- 
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rance de ton visage j donne-leur toute sorte 
id’espérance ; fais naître dans leur cœur unç 
généreuse émulation de se surpasser ; et sois 
.certain que , si ce que je désire arrive , ils 
.«voueront eux-mêmes qu’il n’y arien de plus 
«tile que la vertu. Après ces paroles , Abradate 
remonta sur son chariot , et 6t ce que Cyru? 
lui avoit commandé. Cyrus aussi avança jus»' 
qu’à la pointe gauche de son. armée , où étoit 
flystaspe , avec la moitié de la cavalerie Per- 
sienne , et l’ayant appelé par son npm : C’est; 
maintenant, Hystaspe, lui dit-il, que nous 
avons besoin de ta diligence j car , si tu te 
hâtois de tailler en pièces les ennemis , nous 
gagnerions la victoire sans perdre un seul 
homme. Hystaspe se prit à rire , et lui répon- 
dit : Nous aurons soin de recevoir comme il 
•faut ceux qui nous viennent attaquer de front; 
donnez ordre seulement que les flancs de no»» 
tre armée ne se tiennent pas les bras croisé». 
C’est où je m’en vais , répondit Cyrus ; mais 
n’oublie pas aussi que quiconque de nous em- 
portera le premier avantage , doit venir se 
joindre aux autres , à l’endroit où les ennemis 
feront plus de résistance. Après avoir dit cela , 
il passa outre , et tourna sur le flanc gauche 
de son armée. Quand il fut proche de celui 
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qui commandoit les chariots de ce côté-là : 

Je viens à votre secours , hii dit-il , et quand 
j’aurai attaqué les ennemis , poussez vos cha- 
riots à toute bride contre le corps qui vous est 
opposé. Il vaut mieux que vous les choquiez 
dans un grand intervalle , que si vous demeu- 
riez resserrés proches de nos bataillons. Cyrus 
étant arrivé à la queue du bagage , il y trouva 
Pharnachus et Artagersas , auxquels il com- 
manda de s’y tenir , avec mille chevaux et 
mille piétons : Et quand vous jugerez , dit-il t 
que j’aurai chargé les troupes qui nous vien- 
nent attaquer sur le côté droit, donnez en 
même temps contre ceux-ci : vous les attaque- 
rez par un angle , qui est toujours l’endroit le 
plus foible d’un bataillon. Vous voyez bien 
aussi ce corps de cavalerie qui est le dernier 
des ennemis , il n’y a qu’à leur mettre en tête 
l’escadron des chameaux , et je suis assuré que - 
devant qu’ils se joignent vous rirez de voir 
leur contenance# Après avoir ainsi donné les 
ordres il regagna le flanc droit de son armée. 

' Cependant , Crœsus s’étant aperçu que sa 
bataille , dans laquelle il marchoit , étoit plus 
proche des ennemis que les ailes qui s’étoient 
avancées de part et d’autre , il leur donna un . 
signal pour les avertir de ne passer pas outre t 
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et de faire «n quart de conversion. Comme? 
toutes ses troupes furent en état , il leur fit 
un second signal d’avancer contre les enne- 
mis ; et en même temps on vit comme trois 
grosses armées s’avancer contre celle de Cy- 
rus , l’une de front , l’autre à droite , et l’au- 
tre à gauche ; ce qui ne donna pas peu de 
frayeur à ses soldats : car ? comme un petit 
quarré est enfermé dans un grand , de même 
l’armée de Cyrus se voyoit environnée par 
trois côtés , de chariots , de cavalerie , de pi- 
quiers , et de gens de trait. Cependant, dès que 
Cyrus eut donné le signal , aussitôt ses trou- 
pes firent face de tous côtés , gardant un pro- 
fond silence dans l’attente de l’événement. Peu 

i 

après Cyrus commença l’hymne du combat , 
auquel il fut répondu par toute l’armée, qui 
jeta de grands cris en invoquant le , dieu de la 
guerre; et en même instant Cyrus à la tête 
d’un escadron fut attaquer l’aile des enne- 
mis , qui s’éloil. avancée sur le flanc droit de 
son armée , et l’ayant prise elle-même en flanc, 
la mit en désordre. Un corps d’infanterie, qui 
étoit proche de lui , le suivit au grand pas ; et 
les uns et les autres pressèrent si bien deçà et 
delà cette partie de l’armée ennemie, qu’en peu 
de temps l'avantage parut tout clair pour Cy- 
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rus , èt les autres s’enfuirent à vauderoute. En 
même temps Artagersas , jugeant que Cyrus 
avoit commencé le combat, marcha aussi con* 
tre l’aile des ennemis qui étoit opposée au 
flanc gauche de l’armée , ayant fait avancer 
premièrement l’escadron des chameaux. Mais 
là cavalerie ennemie ne l’attendit pas ; et de 
si loin que les chevaux aperçurent les cha- 
meaux , plusieurs s’enfuirent , plusieurs se 
cabrant , jetèrent par terre ceux qui les mon- 
toient , et se renversèrent les uns sur les au- 
tres , comme les chevaux ont accoutumé de 
faire quand ils voient ces animaux. Tellement 
qu’Artagersas , qui suivoit avec ses gens en 
bon ordre , rencontrant les ennemis en cette 
confusion , et les faisant encore assaillir à 
droite et à gauche par les chariots armés de 
faulx , donna la chasse chaudement à cette 
aile des ennemis. Là , ceux qui pensoient évi- 
ter les chariots , venoient se jeter dans le ba- 
taillon d’Artagersas ; et d’autres , pour éviter 
Artagersas , venoient donner dans les chariots y 
qui en faisoient une horrible boucherie. Abrà* 
date ayant vu ces heureux commencemens t 
n’attendit pas davantage , et criant à haute 
voix : A moi , mes amis , à moi ; il lâcha la 
bride à ses chevaux. Il les pressoiî si rude* 
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ment à coups d’aiguillon , qu’il les mettoit tout 
«n sang. Les autres chariots partirent de même 
ardeur , et aussitôt ceux des ennemis prirent 
la fuite avec tant de précipitation , que la plu- 
part des personnes qui dévoient combattre 
dessus n’eurent pas le loisir d’y monter , et 
demeurèrent à pied. Abradate les ayant per- 
cés , vint aux bataillons des Egyptiens, ac- 
compagné de ses plus proches. Alors il parut 
bien que ce qu’on a dit tant de fois est vérita- 
ble , qu’il n’y a point de meilleures troupes 
que celles qui sont composées d’amis; car tous 
les amis et les domestiques d’Abradatc Je sui- 
virent généreusement; mais quelques autres 
chariots , voyant que les Egyptiens faisoient 
ferme , tournèrent d’autre côté , et se mirent 
à poursuivre les fuyards. Cependant Abradate 
et ses amis se trouvèrent engagés parmi les 
Egyptiens ; et ceux-ci s’étoient tellement ser- 
. lés, que n’ayant pas la liberté de s’ouvrir 
:pour faire passage aux chariots, ils n’étoieot 
renversés qu’à peine par la violence des che- 
vaux qui les fouloient aux pieds. C’étoit un 
spectacle épouvantable , que de voir les mon- 
ceaux d'hommes, de chevaux, de chariots 
< rbmpus , d'armes brisées , et l’horrihle effet 
des faulx tranchantes qui cuupoient en pièces 
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tout ce qu’elles rencontroient. Dans cette con^ 
fusion qu’on ne sauroit exprimer , le chariot 
d’Abradate ayant versé , ce Prince fut porté 
par terre , de même que tous ceux qui l’accom- 
pagnoient ; et ce fut là que ces vaillans hom- 
mes , accablé du nombre et percés de coups , 
finirent glorieusement leur vie. Les Perses qui 
venoient ensuite, étant entrés dans le batail- 
lon des Egyptiens , par l’ouverture qui y avort 
faite Abradate, en firent un grand massacre. 
Mais la meilleure partie des Egyptiens , qui 
n’avoit point été ébranlée du choc des cha- 
riots , vint courageusement au-devant des 
Perses, et ils recommencèrent un cruel com- 
bat à coups de piques et d’épées , dans lequel 
les Egyptiens avoient beaucoup d’avantage, 
tant pour le nombre des combattait* que pour 
la façon des armes ; car leurs piques étoieot 
plus fortes et plus longues que l’ordinaire ; ét 
leurs grands pavois , qu’ils portoient attachés 
aux épaules , étoient de meilleure défense que 
les corselets ni les petits boucliers des Perses , 
et de plus d’effet pour faire reculer l’ennemi. 
Ainsi donc , s’étant serrés bouclier Contre 
bouclier , ils poussèrent courageusement le* 
Perses, qui ne purent soutenir un si violent 
«ffort , et furent contraints de reculer jus- 
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qu’à leurs machines. Là, les Egyptiens se trou- 
vèrent fort incommodés des flèches qu’on leur 
tiroit de ces tours roulantes j et les bataillons 
de l’arrière-garde des Perses , s’avançant l’é- 
pée à la main , empêchèrent les gens de trait 
de passer plus outre, et les contraignirent de 
retourner à la charge. Alors on ne vit plus que 
des rivières de sang qui couloient de tous cô- 
tés ; on n’ouit plus que le bruit terrible de tou- 
tes sortes d’armes qui se choquoient , et qu’un 
mélange confus de voix, les uns appelant leurs 
compagnons , les autres s’exhortant mutuel- 
lement , les autres invoquant les dieux à leur 
aide. Sur ces entrefaites Cyrus arrive , après 
avoir fait fuir tout ce qui s’étoit présenté de- 
vant lui. Mais il demeura fort affligé , quand , 
il vit que les Perses avoient lâché pied. Ce- 
pendant,- comme il jugea bien que les Egyp- 
tiens ne cesseroient de gagner toujours le ter- 
rein , il se résolut de les aller prendre par 
derrière et en un instant ayant passé avec sa 
troupe à la queue de leurs bataillons , il les 
-chargea si impétueusement , que d’abord il en 
coucha plusieurs par terre. Les Egyptiens, se 
voyant attaqués de tous côtés , jetoient des 
-cris épouvantables, et néanmoins faisoiept 
face , tous blessés qu’ils étoient. 11 n’y eut plus 
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que confusion dans le combat , la cavalerie 
s’étant mêlée parmi l’infanterie. Un soldat, 
qui avoit été renversé sous le cheval de Cyrus , 
prend son temps , le frappe de son épée dans 
le ventre. Le cheval blessé , après avoir chan- 
celé quelque temps , tombe avec Cyrus au mi- 
lieu des ennemis. En cette occasion on peut 
juger s’il sert à un prince d’être aimé de sès 
sujets. Tous les Perses , voyant Cyrus à bas , 
firent un grand cri , et se pressant autour de 
lui , rendirent un combat obstiné pour le dé- 
fendre , tantôt enfonçant l'ennemi , tantôt 
étant obligé de plier, tantôt les plus forts , 
tantôt les plus fuibles. Pendant cela un de ses 
gardes ayant mis pied à terre , le remonte 
promptement ; et alors il aperçut que les Egyp- 
tiens étoient attaqués de tous côtés : car Hys- 
taspe et Chrysante y étoient encore accourus 
avec leur cavalerie. Il leur envoya toutefois 
défendre de ne les presser pas davantage , et 
qu’il suffisoit de les harceler de loin à coups 
de trait. Ensuite, ayant piquéjusqu’auprès des 
machines, il lui prit envie de monter sur tina 
tour, pour voir s’il découvriroit encore quel- 
que corps des ennemis qui fut sur pied et qui 
combattît. Là , il vit la campagne toute cou— 
-verte d hommes, de chevaux, de chariots, 


Digitized by Google 



LIVRE VI I. 

de fuyards , de poursuivans , de vaincus , de 

' f * 

victorieux; mais la victoire toute entière ac- 
quise aux siens , et les ennemis en fuite de 
tous côtés; excepté les seuls Egyptiens. Ceux- 
ci cependant , se voyant réduits à la dernière 
extrémité , s’étoient rangés en rond , présen- 
tant leurs piques aux ennemis , et se tenoient 
couverts de leurs grands pavois , dans la réso- 
lution de ne plus attaquer , et d’être simple- 
ment sur la défensive. Ils demeurèrent ainsi 
quelque espace de temps , durant lequel ils 
eurent beaucoup à souffrir. A la fin Cyrus , 
admirant leur valeur, et ayant compassion de 
laisser périrdesi braveshorames,fit retirerceui - 
qui les environnoient , et leur envoya deman- 
der s’ils aimoient mieux mourir tous miséra'- 
blement pour la cause de ces lâches qui les 
avoient abandonnés , que de recevoir quar- 
tier , comme il leur offroit en faveur de leur 
générosité. Sur quoi ils lui firent réponse: 
Comment nous donnerez-vous quartier , si 
vous nous croyez vaillans hommes ? Cyrus leur 
envoya dire : Parce qu’il n’y a plus que vous 
seuls qui combattiez. Ils demandèrent encore, 
s’ils pouvoient honnêtement accepter ses of- 
fres? Oui , leur fit dire Cyrus , puisque vous 
‘ le pouvèz faire sans trahir vos alliés, et que 


Digitized by Google 



<54 HISTOIRE . DE CYRUS , 
nous demandons simplement que vous rendiez 
les armes , et que vous demeuriez amis de 
ceux qui veulent bien vous sauver la vie , quoi- 
qu’ils puissent vous faire périr. Et si nous con- 
tractons amitié avec vous, dirent les Egyp- 
tiens ,que prétendez-vous faire de nous? Vous 
faire plaisir , répondit Cyrus , et en retirer de 
vous. Eux ayant encore demandé ce qu’il en- 
tendoit par-là , il leur répondit : Je vous aug- 
menterai la paye que vous receviez des enne- 
mis , tant que la guerre durera ; et quand la 
paix sera faite , si quelques-uns de vous veu- 
lent demeurer avec moi , je leur assignerai des 
terres , je leur donnerai des villes , des fem- 
mes, des serviteurs. Les Egyptiens furent fort 
satisfaits de ces propositions , et les acceptè- 
rent , pourvu toutefois qu’on ne les obligeât 
point à porter les armes contre Crœsus ; parce 
qu’il éloit le seul , disoient-ils , auquel ils ne 
pouvoient savoir mauvais gré d’aucune chose. 
Et sous ces conditions ils donnèrent leur pa- 
role , et reçurent celle de Cyrus , et depuis 
c.ç temps-là leurs descendans sont toujours 
demeurés sous l’obéissance du roi de Perse. 
Cyrus aussi leur donna des villes dans les hauts 
pays , lesquelles pour celte raison ont été ap- 
pelées les villes des Egyptiens. Il leur donna 
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encore Larisse et Cyllène , dans le voisinage de 
Cumes , proche de la mer : et toutes ces villes 
sont encore maintenant possédées par leur 
postérité. Ce traité fait , et la nuit étant sur- 
venue , GyruS mena camper son armée à Tym- 
bare. Au reste , en cette bataille il n’y eut que 
les Egyptiens entre tous ceux du parti con- 
traire, qui acquirent de l’honneur. Ducùtéde 
Cyrus , la cavalerie Persienne fut estimée avoir 
rendu le plus de service ; tellement que les 
cavaliers Perses ont toujours conservé la même 
façon de s’armer , que Cyrus leur avoit fait 
prendre alors. Les chariots armés de faulx fu- 
rent aussi trouvés de grande exécution ; et 
depuis , les rois de Perse en ont toujours eu 
dans leurs armées. Les chameaux. firent pareil* 
lement beaucoup d’effet , par l’épouvante 
qu’ils donnèrent à la cavalerie ; mais ceux qui 
étoient montés dessus ne servirent de rien ; 
car ils n’appochèrent point les ennemis. Ainsi * 
bien que cela ne fût pas sans utilité , toutefois 
il n’y a point d’homme de cœur qui vouKfct 
maintenant nourrir un chameau pour le mon- 
ter , ni s’exercer dessus pour s’en servir à la 
guerre ; tellement que ces animaux , ayant 
repris leur premier harnois , sont retournés au 
bagage.! . .. " . . 
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' II. Or, après la bataille perdue , Crœsus 
s’enfuit en diligence avec ses troupes à Sardes. 
Les autres nations prirent pareillement dès la 
nuit meme le chemin de leur pays, et firent 
la plus grande traite qu’ils purent. Cyrus dès le 
lendemain matin tira avec toute son armée vers 
Sardes ; et quand il fut arrivé devant la ville, 
11 fit pointer ses machines contre les murailles* 
et préparer des échelles comme pour l’assaut. 
Mais , pendant qu'il amusoit les Sardiens par 
tous ces apprêts, la nuit suivante, il se rendit 
maître de leur citadelle , et y fit entrer le» 
Chaidéens et les Perses par le moyen d’un cer- 
tain Persan qui avoit servi un des officiers de 
la garnison , et qui savoit un passage du côté 
tle la rivière. Quand la prise de cette forteresse 
fut divulgée 4' tous les Lydiens abandonnè- 
rent la défense de leurs murailles , et s’enfuie 
lent chacun où il put. A la pointe du jour Cy- 
rus entra dans la ville, et défendit expressé- 
ment que personne n’abandonnât son rang. 
Cependant Crœsus s’étoit enfermé dans son 
palais , et detnandoit à haute voix qu’on le 
fît parler à Cyrus. Cyrus étant arrivé sur le 
lieu , laissa des gens pour le garder, et passa 
•vers le château , où il trouva les Perses. Mais 
il fut bien étonné d’apprendre que les Chah* 
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déens s’étoient débandés pour aller piller dans 
!a ville. 11 manda incontinent leurs officiers , 
ët leur commanda de se retirer de son armée 
sur l’heure même : car je ne souffrirai point , 
dit* il , que des gens qui méprisent mes ordres 
profitent de ce déréglement. Vous savez que 
j’avois dessein de vous rendre heureux ; mais 
•ne vous étonnez pas si, quand nous vous aurons 
«quittés , il vous en arrive autrement. Les offi- 
ciers dés Clialdéens le supplièrent d’âppaiser 
■sa colère, et lui promirent de lui rendre tout 
-ce qu’on avoit pris. Je n’en ai que faire , ré 4 * 
; pondit Cyrus: mais si vous voulez que je vous 
pardonne , faites que ce qui a été pillé soit 
-distribué à ceux qui sont demeurés à la gardé 
du château ; car, quand toute l’armée cOnnoî- 
tra qu’il y a du profit à obéir , nos affaires n’eft 
iront que mieux. Les Chaldéens firent ce qu il 
avoit commandé : et ainsi les soldats obéissant 
profitèrent de tout ce que les autres avoient 
•pris. Ensuite il dispersa ses troupes par toute 
:} a ville , et les fit ranger en bataille dans les 
places et dans les quartiers les plus avanta- 
geux , où il leur commanda de prendre leur 
-repas et de demeurer sous les armes. Cela fait, 
fil donna ordre qu’on lui amenât Crœsus , qui 
-îiii étant présenté l’appella son Seigneur , 
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ajoutant que la fortune le contraignoit bien de 
le reconnoître pour tel. Sois le bienyenu , lui 
répondit Cyrus , et souviens-toi que noué 
sommes tous des hommes. Dis-moi seule- 
ment si tu as quelque bon conseil à me donner. 
Je voudrois en être capable , lui répondit Crœ- 
sus : car j’espérerois qu’il m’en reviendroit du 
bien. Je te veux dire une pensée que j’ai , re- 
prit. Cyrus; je considère que mon armée, 
après avoir essuyé beaucoup de péril^ et de 
fatigues se voit maintenant en possession de 
la plus riche ville de toute l’Asie après Baby- 
lone : c’est pourquoi je serois bien aise de 
faire quelque libéralité à mes soldats ; car . 
j’aurai de la peine à les retenir dorénavant , 
s’ils ne recueillent aucun fruit de leurs trar 
vaux. Cependant , je voudrpis bien ne leur 
point abandonner cette ville-ci au pillage , 
parce que ce seroit la ruiner entièrement , et 
que même dans ces désordres les plus vaillans 
soldats n’ont pas la meilleure part. Crœsus 
l’entendant parler de la sorte , lui répondit : 
Si tu veux me permettre de parler aux Ly- 
diens , je leur dirai que j’ai obtenu de toi que 
la ville ne soit point pillée ; qu’on ne leur en- 
lèvera ni leurs femmes , ni leurs enfans ; mais 
qu’aussi en récompense j’ai promis qu’ils t’ap- 
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pttrteroient fidèlement tout ce qu’ils ont de plus 
précieux ; et quand ils sauront cela , je suis 
assuré qu’ils te le viendront offrir sans réser- 
ve ; et l’année suivante tu trouveras encore la 
ville pleine de biens. Au contraire, si tu per- 
mets le pillage, tu ruineras tous les métiers 
qui sont les sources de la richesse. Tu peux 
donc délibérer de ce que tu en dois faire ; mais 
cependant envoie toujours enlever mes tré- 
sors , et donne charge à tes officiers de se les 
faire délivrer par les personnes qui les avoient 
en garde. Cyrus approuva fort le conseil de 
Crœsus , puis changeant de propos : Conte- 
moi un peu , lui dit-il , ce qui t’est arrivé à 
Delphes ; car on dit que tu as été grand ser- 
viteur d’Apollon , et que tu as fait profession 
toute ta vie d’obéir à ses oracles. Je voudrois 
que cela fût vrai , répondit Crœsus ; mais j’ai 
toujours fait le contraire. Tu me dis une chose 
incroyable , reprit Cyrus. Elle est pourtant 
vraie , dit le roi de Lydie; et d’abord , au lieu 
de lui demander conseil sur mes nécessités , 
j’ai voulu éprouver 6i ce qu’il disoit étoit véri- 
table. Cependant , non-seulement les dieux , 
mais même les hommes , n’ont pas accoutumé 
d’aimer ceux qui se défient de la vérité de leurs 
paroles. Après cela , comme je m’aperçus de 
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ma mauvaise conduite , j’envoyai quelqu’un* 
i?evs l'Oracle pour l'interroger si j’au rois, des, 
enfans. Je ne pus obtenir aucune réponse du-% 
rant quelque temps ; mais , après avoir envoyé 
quantité de. présens d’or et d’argent , et fait' 
faire sur le lieu plusieurs sacrifices , je me le 
rendis plus favorable ; et comme je fis encore 
demander ce qu’il falloit queje fisse pour avoir 
des enfans ., il me répondit que j’en aurois , et 
il ne m’a pas manqué. Toutefois , à dire le vrai, . 
j’eusse autant aimé a’en point avoir, car l’un 
est né muet , et l’autre qui avoit quantité de 
bonnes qualités , est mort à la fleur de son 
âge. Ces malheurs m’obligèrent à renvoyer 
encore consulier l’Oracle, pour savoir ce que 
je devois faire , afin d’achever heureusement 
ma vie ; et sa réponse fut en ces termes : 

Apprend que ton bonheur dépend de te 
connoître. 1 

î . * . *• 

Je fus fort aise de cette réponse, et crus que 
les dieux vouloient bien queje fusse heureux , 
puisque ma félicité ne dépendoit que d’une 
chose si aisée. Et je disois en moi-même , qu’il 
y avoit des gens qu’on pouvoit connoître , et 
d’autres qu’on ne coonoissoit pas ; mais qu’il 
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n’y «voit point d'homme qui ne connût bien 
ce qu'il étoit. Depuis ce temps-là , tant que je. 
nne suis tenu en repos , je n’ai point eu de su— ^ 
jet d’accuser la fortune que dans le ressouve- 
nir de la mort de mon fils ; et pe n’est qu’en-> 
suite de cette guerre, où le roi d’Assyrie m’a 
engagé , que toutes sortes de malheurs m’ont 
assailli. Je m’en étois pourtant garanti , et jo 
n’aurois pas sujet pour cela de me plaindre de 
l’Oracle. Et de fait , quand j’eus reconnus au 
premier combat que je n’étois pas suffisant 
pour te résister , je me retirai heureusement 
avec tous les miens. Mais peu après , enivré de 
l’opinion de mes grandes richesses , sollicité 
de plusieurs qui me demandoient pour chef « 
ébranlé par leurs présens, importuné par leurs 
discours, lassé d'ouïr dire qu’il ne tenoit qu’à 
moi de commander pour être obéi , et d’être 
le plus grand de tous les hommes ; enfin , sér t 
doit par tant de considérations , et me voyant 
• élu de tous les autres Princes pour être gêné* 
,ral de l’armée, je me chargeai de ce comman- 
dement, ne l’estimant pas au-dessus de moû 
Toutefois c’étoit bien m’ignorer moi-même i, 
*jue de me croire capable de te faire la guerre ; 
toi le sang des dieux , et le successeur de 
.'tant de rois ; toi qui as cultivé la vertu dès 
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ton enfance ; moi chétif au contraire , de qui 
les ancêtres n’ont monté sur le trône qu’ea 
sortant de l’esclavage. J’ai bien mérité d’être 
punis comme je le suis , après m’être oublié si 
lourdement. Maintenant donc que je me r.e- 
eonnois , penses-tu que l'Oracle d’Apollon soit 
véritable , et que je puisse être encore heureux 
par cette connoissance que j’ai de moi-même ? 
Je te fais cette demande , parce qu’il me sentir 
ble que personne ne le peut mieux savoir que 
toi , puisque ma fortune est entre tes mains*. 
Je ferai ce que tu me conseilleras , dit Cyrus ; 
car quand je considère ta prospérité passée , 
j’ai pitié de ton affliction présente. Je te rends 
donc ta femme , tes filles , tes amis , tes servir 
leurs et toute ta maison.: je t’exempte seu 1er 
ment de te rencontrer dans les batailles , m 
de faire la guerre. Il ne faut donc plus te 
«mettre en peine , dit Croesus , de m’expliquer 
quelle pourra être ma félicité à l'avenir ; et si 
tu accomplis œ que tu me viens de dire , je 
jouirai d’une vie que la plupart des hommes , 
aussi bien que moi , estiment très-heureuse. 
Et qui trouves-tu , dit Cyrus , qui ait .joui de 
cette vie si douce ? Ma femme , répondit Grœ- 
sus , car elle a toujours participé à ma bonne 
fortune et à mes plaisirs , etî jamais nîp pris 

part 
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part aux soins de l'état , ni aux périls de la 
guerre. Tellement qu’il semble que tu veuilles 
faire de moi ce que j’avois fait de celle que 
j’aimois le mieux au monde ; et ainsi je me, 
sens obligé d’envoyer de nouveaux présens à 
Apollon , pour lui rendre grâces. Cyrus ad- 
mira la tranquillité de son esprit, et de là en* 
avant il le mena toujours avec lui dans tous 
ses voyages , soit qu’il jugeât que ce Prince lui 
pût être utile, soit qu’il trouvât qu’il fût plus 
sûr d’en user ainsi. Le lendemain Cyrus as- 
sembla ses plus particuliers amis , et les prin- 
cipaux officiers de son armée, et commanda 
aux uns de recevoir les trésors de Crœsus , et 
aux autres de mettre à part pour les dieux ce 
que les mages ordonneroient ; puis de faire 
charger le reste sur des chariots , qui seroienÇ 
départis entre eux au sort pour être conduits 
à la suite de l’armée , aOn d’avoir toujours dô 
quoi récompenser chacun selon son mérite. 

t » i 

HI. Cependant Cyrus s’étant aperçu qu’il 
ne voyoit plus Abradate , il demanda à ses 

r 

gardes si quelqu’un d’entre eux ne l’a voit 
point vu : car , ajouta-t-il , comme il est assez 
soigneux de venir ici , je m’étonne pour quelle 
raison il »e paroît point. Seigneur , lui répoa- 
tqme 2 . D 
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dit un de la compagnie , il n'est plus : il a été 
tué par les Egyptiens , après avoir poussé son 
chariot à travers leurs bataillons. Ceux qui 
étoient sur les autres chariots , voyant le dan- 
ger évident , tournèrent bride à droite et à 
gauche, ses amis seuls ne l'ont point quitté , 
45t sont demeurés sur la place avec lui. On dit 
que sa femme a retrouvé son corps , et après 
l’avoir fait mettre dans le chariot où elle va 
ordinairement , l'a porté en quelque lieu le 
long du Pactole , où ses Eunuques et ses au- 
tres officiers lui creusent un tombeau sur un 
petit tertre qui s’est rencontré en cet endroit- 
là. Ceux qui l'ont vue rapportent qu’elle est 
assise contre terre et qu’elle tient la tête du 
mort sur ses genoux, après l'avoir fait revêtir 
de ce qu’elle a de plus précieux. Cyrus , ayant 
ouï ce discours , frappa sur sa cuisse tout trans- 
porté dé douleur , et partit avec mille chevaux 
pour accourir à ce pitoyable spectacle. Il donna 
charge aussi à Gobryas et à Gadatas de le sui- 
vre avec les plus riches présens qu’on pou- 
voit faire à ce vertueux ami , qui étoit mort au 
lit d’honneur ; et commanda encore à ceux qui 
avoient des troupeaux de moutons , de bœufs 
et des chevaux mêmes , de les amener , afin de 
faire des sacrifices aux mânes d’Abradate. De 


Digitized by Google 



LIVRE VII.;t 75 
si loin que Cyrus aperçut Panthée auprès de 
son mari étendu par terre, il se mit à pleurer $ 
et s’étant approché du corps mort : O âme gé-r 
néreuse et fidèle , s’écria-t-il , pourquoi nsous 
as-tu sitôt abandonnés ? En disant ces paroles 
il voulut lui prendre la main droite ; mais 
cette main lui demeura entre les siennes ; cas 
elle avoit été coupée d’un coup de cimeterre 
dans la mêlée. Cet accident redoubla sa dou* 
leur ; et Panthée , après avoir fait de grands 
cris, reprit la main de son mari , la baisa et 
la rejoignit au poignet le mieux qu’elle put. 
Puis se retournant vers Cyrus : Le reste , lut 
dit-elle , n’est pas en meilleur état ; mais 
que serviroit-il de te le montrer ? C’est pour 
l’amour de toi qu’il s’est exposé dé la sorte { 
mais certes ce n’est pas moins pour l’amour de 
moi. Combien de fois lui ai -je dit , insensée 
que j’étois ! qu’il prît garde à paraître dignè 
de ton amitié : hélas ! je sais bien qu’il a songé 
à te servir , plutôt qu’à se conserver. Enfin il 
est mort ; et moi , qui l’ai exhorté à combat*- 
tre , je vis encore après lui. Cyrus étoit si saiai 
de douleur qu’il fut assez long-temps sans lui 
répondre ; mais , après avoir versé force lar- 
mes , il lui dit : Princesse, la mort d’Ahràdate 
est glorieuse, puisqu’il est mort victorieux» 
' D 2 
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Maintenant , continua-t-ii en lui offrant les 
présens queGobryas et Gadatas avoient appor- 
tés , reçois de moi ces choses pour parer son 
corps. J’aurai soin qu’on lui rende encore 
d’autres honneurs. Je veux qu’on lui dresse un 
sépulcre magnifique , et qu’on lui fasse des sa- 
crifices dignes de sa naissance et de sa valeur. 
Quant à toi , ne crains point de demeurer sans 
support : je respecterai éternellement ta chas* , 
teté et tes autres vertus , et je te donnerai des 
gens pour te conduire partout où tu désireras 
d’aller , sitôt que ta volonté me sera connue. 
Sois en repos de ce côté-là , lui répondit Pan- 
tliée , tu sauras bientôt le lieu où je veux aller* 

Cet entretien fini , Cyrus se retira , ne pouvant 
se lasser de les plaindre l’un et l’autre , elle 
pour avoir perdu un tel mari , lui pour avoir 
quitté une si vertueuse femme. Quand Panthée 
fut seule elle commanda à ses eunuques de se 
retirer, afin, disoit-elle , de pouvoir pleurer 
en liberté. Elle ne retint auprès de soi que 
celle qui l’avoit élevée dans son enfance , et 
lui donna charge que quand elle seroit morte 
elle la couvrît près de son mari. Cette femme 
fit ce qu’elle put par ses prières pour la diver- 
tir de ce dessein ; mais voyant qu’elle n’avan- 
|oit rien , et que tout ce qu’elle pouvoit dire 
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l'irritoit , elle s'assit en pleurant. Aussitôt 
Panthée tira un poignard qu’elle gardait der 
puis long - temps , et s’en frappa ; et s’étant 
appuyée la tête sur l’estomac d’Abradate , elle 
expira. La femme qui avoit été témoin de cette 
pitoyable aventure , après avoir fait une lon- 
gue lamentation , les couvrit tous deux , sui- 
vant la volonté de Panthée. Cyrus en fut in- 
continent averti , et accourut en hâte pour voir 
si l’on pourroit y donner quelque! remède. 
Mais cependant les trois eunuques , voyant 
leur maîtresse morte, tirèrent leurs poignards, 
et se tuèrent aussi à la place même où Pan- 
thée leur avoit commandé de se retirer ; et 
l’on dit qu’on voit encore les tombeaux de 
toutes ces personnes-là, et que sur la colonne 
la plus élevée se lisent les noms cTAbradate et 
de Panthée en lettres Syriaques ; et plus bas , 
sur trois colonnes , il y a une inscription qui 
signifie que c’est le tombeau des eunuques. 
Cyrus , s’étant rendu sur le lieu , admira 1^ 
générosité de cette Dame , et après l’avoir * 
Joug-temps pleurée, il leur fit rendre à tous 
les derniers devoirs avec beaucoup de céré- 
monies , n’oubliant pas entre autres choses de 
leur faire élever de grands monumens de terre 
apportée. . .. 

D 3 
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IV. Quelque temps après , la Carie fut agitée 
de guerre civile ; et comme le pays est rempli 
de places fortes , les peuples se partagèrent ett 
deux factions. Les tins et les autres aussitôt 
implorèrent l’assistance de Cyrus. Mais lui * 
sans partir de Sardes , fit faire des machine? 
et des beliers , pour battre en ruine ceux qui 
refuseroient de lui obéir. Cependant il y en- 
voya unè armée sous la conduite d’Adusius , 
Persan , homme intelligent , et médiocrement 
bon càpitaine ,* mais surtout fort accort , et 
fort aimable. Les Ciliciens et les Cypriots l’ac- 
compagnèrent d’eux- mêmes en ce voyage ; et 
cette bonne volonté plut si fort à Cyrus , qu’il 
ire iëur envoya point depuis aucun gouver* 
infêur , et voulut bien qu’ils fussent gouverné* 
par un roi de leur nation , à la charge toute- 
fois de lui payer un certain tribut , et d’amé- 
ber des troupes à son service quand il les man- 
dehiir. Adusius arrivé en Carie fut visité des 
priucipaùx de chaque parti , qui tous lui of* • 
frirent derecevoirses troupes dans leurs villes y 
jour leur aider à opprimer leurs adversaires. 
Adusius traite avec les uns et les autres en 
particulier , feint d’approuver leurs raisons \ 
leur promet toute sorte de secours , et leur 
recommande surtout de tenir leur intelligent© 
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secrété , afin de prendre leurs ennemis au dé- 
pourvu. Sur cela il leur fait prêter serment 
qu’ils recevroient ses troupes de bonne foi 
dans leurs villes , pour le service de Cyrus et 
des Perses ; et lui aussi leur jure d’entrer dans 
leurs villes de bonne foi , et pour le service de 
ceux qui le recevroient. Il convient du temps 
avec eux pour l’exécution de leur traité , et 
leur assigne à tous une même nuit , pendant 
laquelle il fait entrer des gens de guerre dans 
leurs places , et s’en rend le maître. Le len- 
demain , s’étant fait préparer un siège élevé 
au milieu de ses soldats armés , il manda les 
chefs des deux factions / lesquels furent bien 
étonnés de se rencontrer , et commencèrent à 
se fâcher , croyant qu’on se moquoit d'eux* 
Mais Adusius , prenant la parole , leur parla 
ainsi : Oui , Messieurs , j’ai juré d’entrer de 
bonne foi dans vos places , et pour le service 
de ceux qui nous recevroient. Si maintenant 
je nuisois aux uns ou aux autres , il faudroit 
avouer que je tiendrois fort mal la promesse 
que je vous ai faite. Au contraire , si je vous 
remets en paix , et si je rétablis entre vous la 
liberté du commerce , ne pourrai-je pas dire 
que je ne suis ici que pour votre bien , et pour 
votre service ? Il faut donc commencer dès 

D4 
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aujourd'hui à vivre en amitié : il faut doréna- 
vant que vous laissiez cultiver la campagne, 
et que vous vous unissiez par des mariages j 
car enfin , si quelqu'un est si téméraire que de 
rien entreprendre au contraire de ce que je 
'vous dis , qu’il sache qu’il est l’ennemi de Cy- 
rus. Ces paroles firent un effet tel qu’on peut 
s’imaginer. En un moment les portes des villes 
furent ouvertes , les chemins commencèrent 
à être fréquentés de gens qui alloient renouer 
avec leurs anciennes habitudes; les laboureurs 
se remirent aux champs , et toute la Carie fut 
pleine de réjouissances et de festins pour l'heu- 
reux retour de la paix. Sur ces entrefaites , il 
arriva des couriers à Adusius, qui lui venoient 
demander s’il avoit besoin de nouvelles trou- 
pes ou de machines. Mais il fit réponse qu’il 
falloit chercher a employer ses troupes mêmes 
ailleurs qu’en Carie : et de fait, peu après il 
s’en alla , ayant laissé néanmoins garnison 
dans toutes les forteresses. Les Cariens le priè- 
rent instamment de faire un plus long séjour 
dans leur pays ; mais comme ils ne l’y purent 
faire condescendre , ils députèrent vers Cy- 
rus , pour le supplier de le leur donner pour 
gouverneur. . ^ r • 

En ce temps-là , Cyrus avoit envoyé Hys- 
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faspe faire la guerre dans la Phrygie , qui est 
voisine de l’Hellespont. Quand Adusius fut de 
retour, il reçut ordre de l'aller joindre avec 
l’armée qu'il ramenoit , afin de soumettre plu- 
tôt ces peuples-là. Les Grecs qui habitent snr 
le bord de la mer s’étoient exemptés , à force 
de présens , de recevoir garnison de Barba- 
res ; à condition néanmoins qu’ils payeraient 
un certain tribut, et qu’ils viendraient au ser- 
vice de Cyrus toutes les fois qu’ils seraient 
mandés. Cependant le roi de Phrygie faisoit 
plusieurs préparatifs pour défendre ses places; 
mais quand il se vit abandonné des gouver- 
neurs qu’il y avoit mis , il fut contraint d’aller 
trouver Hystaspe , et de se rendre prisonnier 
de Cyrus. Hystaspe mit partout de bonnesgar- 
nisons de Persans naturels , et s’en revint avec 
quantité de cavalerie et d’infanterie du pays. 
11 ne traita pas toutefois également tous les 
Phrygiens ; car ceux qui d'abord avoient em- 
brassé le parti des Perses , il les reçut'hono- 
rablement dans sqn armée au nombre de ses 
soldats. Mais pour ceux qui avoient aimé les 
brouilleries , il leur ôta leurs armes et leurs 
chevaux , et leur fît donner des frondes ; ce 
qui se faisoit par un ordre secret de Cyrus , 
dont Adusius avoit été porteur. D'autre côté, 
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(jyrus acëompagné de Crœsus , partit de Sar- 
des , après y avoir laissé une forte garnison 
d’infanterie Persienne; et comme il faisoit 
conduire dans l’armée plusieurs chariots char- 
gés d’argent , Crœsus vint un jour le trouver 
âvec un inventaire fort exact de tout ce qui 
étoit porté sur chaque chariot, et en le lui 
présentant il lui dit : Par le moyen de ces pa- 
piers , vous saurez celui qui vous rendra fidè- 
lement ce qu’il a en sa garde , et celui qui né 
le fera pas. J’estime fort votre prévoyance •, 
répondit Cÿrus ; mais entre tous ceux qui sont 
chargés de cet argent , il n’y en a point qui ne 
hiérite de le posséder : c’est pourquoi , s’ils 
en détournent quelque chose , ils së voleront 
eux-mêmes : et en achevant ces paroles , il 
îremit le papier entre les mains de ses amis et 
des officiers de son armée qui avoient soin de 
faire conduire ces chariots, afin de voir seu- 
lement si leurs commis ne les trompoient 
point. Cyrus mena aussi à sa suite quantité de 
Lydiens ; et ceux qu’il remarquoitêtre curieux 
de leurs armes , ou de leurs chevaux , ou de 
— - leurs chariots, ou prendresoin de lui plaire , 
il leur laissoit leur équipage : quant aux autres, 
qui suivoient à regret , il les désarmoit , et 
après avoir fait brûler leurs armes , il donnoit, 
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leurs chevaux aux Perses , et les contraignoit 
de suivre l’armée une fronde à la main. Pareil* 
iement tous les prisonniers qui n’avoient point 
d’armes , il leur fit apprendre à fronder , ju- 
geant que cette façon de combattre étoit la 
plus convenable à un esclave. Joint aussi qu’il 
y a des occasions où les frondeurs , mêlés 
parmi d’autres troupes, rendent de très-grands 
services ; mais étant seuls , quand tout ce qu’il 
j a de frondeurs au monde seroient ramassés 
ensemble , ils ne pourroient faire tête contré 
une petite troupe de gens armés. 

V. Cyrus ayant pris sa marche vers Baby- 
lone , subjugua la grande Phrygieet la Cappa- 
doce , et rangea les Arabes à son obéissance. 
Après ces nouvelles conquêtes , il trouva 
moyen de faire monter la cavalerie Persienne 
jusqu’à quarante mille hommes : bien qu’il ne 
laissât pas de donner à ses alliés la plupart des 
chevaux qu’on pTenoit aux ennemis. En cet 
état, il arriva devant Babylone avec une quan- 
tité incroyable de cavalerie , d’archers , de lan- 
ceurs de javelot , et des frondeurs sans nom- 
Jare. D’abord il rangea son armée en bataille 
autour de la ville , et ensuite fut la reconnoî- 
tre , accompagné de ses principaux amis et de 
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ses alliés. Lorsqu'il eut suffisamment considéré 
les fortifications , et qu’il fut sur le poipt de se 
retirer , il fut averti par un transfuge , que 
les ennemis avoient fait dessein de l'attaquer 
dans sa retraite , parce qu’à considérer son 
armée du haut de leurs remparts, elle leur 
avoit paru très-foikle. Et de fait , comme il 
avoit fallu beaucoup s'étendre pour investir 
une si grande ville, il falloit nécessairement 
que les soldats fussent rangés à peu de hau- 
teur , ce qui les faisoit trouver foibles aux en- 
nemis. Cyrus , ayant ouï ce discours, s’arrêta 
au milieu de sa bataille , et envoya comman- 
der à l’infanterie pesamment armée , qui etoit 
aux deux pointes , de défiler à droite et à gau- 
che, et de revenir par derrière gagner le mi- 
lieu jusqu’à ce qu’elles se rencontrassent. Par 
ce moyen chacun en fut plus assuré ; les uns 
parce qu’ils voyoient leurs files doublées de 
hauteur ; les autres parce qu’ils avoient mis 
entre eux et les ennemis ceux à la queue des* 
quels ils avoient doublé. Par ce moyen aussi 
les moindres soldats étoient enfermés entre 
les plus vaillans ; ce qui est très-avantageux 
pour le combat , et pour empêcher les lâches 
de fuir. La cavalerie et l’infanterie légère des 
ailes étoit aussi d’autant plus près du général t 
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pour en recevoir les commandemens , que le 
front de la bataille diminuoit à mesure qu'elle 
augmentoit de hauteur. Quand ils eurent 
achevé de réformer leur ordonnance , ils se 
retirèrent hors de la portée du trait , et après 
avoir encore avancé quelques pas , ils firent 
demi tour à gauche , pour faire halte , le vi> 
sage tournéaux ennemis. Plus ils s’éloignoient, 
plus rarement se retournoient-ils. Enfin , quand 
ils crurent avoir passé le plus grand péril , ils 
continuèrent de se retirer , se tenant toujours 
fort serrés , jusqu'à ce qu'ils fussent arrivés à 
leurs tentes. Aussitôt Cyrus assembla le con- 
seil , ét paria en ces termes : Messieurs , nous 
avons faille tour de cette ville , et nous l’avons 
assez considérée , pour vous dire franchement 
que je ne vois pas qu’on puisse la forcer avec 
des murailles si hautes et si fortes que sont les 
siennes. Toutefois , comme c’est une ville 
très-peuplée , et pleine de gens qui ne veulent 
point sortir à la campagne , j’ose dire que plus 
le nombre de ses habitans est grand , plus est- 
il aisé de la prendre par famiue. C'est pour- 
quoi , si quelqu’un de vous n’a point de meil- 
leur expédient à proposer, je suis d'avis que 
nous tàchionsà les avoir par ce moyen. Quand 
ü eut fini son avis , Ghrysante prit la parole. 
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et fit cette question à Gobryas : Ce grand fleuvej 
lui dit-il , qui a plus de deux cent cinquante 
pas de large , ne passe-t-il pas au milieu de la 
■ville ? Oui , répondit Gobryas : et sa profon- 
deur est telle que deux hommes l'un sur l’au* 
tre y auroient de l'eau par-dessus la tête ; si 
bien que la ville est encore plus forte de ce 
côté-là que du côté des remparts. Ne parlons 
point de tout ce qui est au-dessus de nos for* 
ces , interrompit Cyrus : je suis d’avis seule- 
ment que nous donnions une tâche à chaque 
compagnie, pour faire creuser une circonval- 
lation la plus large et la plus profonde que 
nous pourrons , afin qu’il faille moins de 
monde pour prendre garde qu’il n’entre ou 
ne sorte rien de la ville. Cela étant ainsi résolu , 
et ayant réservé de chaque côté , entre le fleuve 
et le commencement de la circonvallation , 
une place suffisante pour bâtir un fort , il ht 
commencer à creuser cette vaste tranchée 
qui faisant le circuit de la ville aboutissoit par 
les deux extrémités proche du fleuve ; et la 
terre qui se tiroit en creusant , il la faisoit je- 
ter sur le bord * du côté de la ville. Ensuite 
il fit bâtir deux tours sur ces places qu’il avoit 
réservées au bord du fleuve , et en posa les 
fondemens sur des pilotis de bois de palmier 
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3 e plus de cent pieds de long chacun ( car il 
croît en ce quartier-là des palmiers de cette 
hauteur , et de plus encore ; et ce bois a cette 
propriété , qu’étant chargé à plomb , il se re- 
lève en haut , comme font les ânes qui haus- 
sent le dos quand on les charge ) , ce qu’il fai- 
soit , tant pour faire paroître qu’il vouloit as- 
siéger la ville tout de bon , qu’afin que le 
fleuve n’emportât point ses tours lorsqu’il en- 
treroit dans la tranchée. Il bâtit encore plu- 
sieurs tours sur la terre remuée , afin que ce 
fût autant de lieux pour loger des corps-de- 
gardes. Ceux de la ville ne pouvoient s’empê- 
cher de rire du dessein qu’il avoit pris de les 
assiéger ; et comme ils se voyoient des vivres 
pour plus de vingt ans, ils se moquoient de 
toute la peine qu’il se donnoit. Mais lui , sans 
s’étonner de leurs discours , divisa son armée 
en douze parties , afin que chacune à son tour 
entrât en garde un mois durant dans l’année. 
Les Babyloniens se raillèrent encore plus de 
ce conseil , n’étant pas fâchés de voir entrer 
en garde les Phrygiens , les Lyciens , les Ara- 
bes , les Cappadociens, qu’ils croyoient avoir 
beaucoup plus d’affection pour eux que poufc 
les Perses. Tous ces travaux étant achevés , 
Cyrus fut averti qu’en ce temps- là échéoit un$ 
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certaine solennité du pays , en laquelle tous 
, les Babyloniens passoient la nuit entière à 
boire et à faire la débauche. Cette fête étant 
arrivée, et la nuit commençant de bonne 
heure, il mit quantité d’hommes à ouvrir 
l'embouchure de la tranchée qui aboutissoit 
au fleuve; et à l’instant même l’eau entra avec 
impétuosité dans ce nouveau canal , où s’étant 
écoulée durant une partie de la nuit , le fleuve 
commença à être guéable. Alors Cyrus com- 
manda aux capitaines de cavalerie et d’infan- 
terie Perse , de faire filer leurs soldats deux 
à deux pour le venir trouver , et aux alliés de 
les suivre dans l’ordre qu’ils avoient accou- 
tumé de garder. Après , il fit descendre dans 
le fleuve ses gardes tant à pied qu’à cheval , 
pour éprouver si le fond étoit bon ; et quand 
ils eurent fait rapport qu’on pouvoit marcher 
sûrement , il s’approcha de ses capitaines , et 
leur dit : Mes amis, le fleuve nous cède son 
propre lit pour nous faire un passage dans la 
ville : entrons-y avec assurance , et ne crai- 
gnons point les gens à qui nous allons avoir à 
faire. Quand ils ont été assistés d’un grand 
nombre d’alliés, qu’ils ont été de sens rassis , 
qu’ils ont eu le loisir de s’armer , nous n’avons 
pas laissé de les vaincre. Ferons-nous dons 
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difficulté de les attaquer , maintenant qu’il* 
font la débauche , qu’ils sont ivres, qu’ils dor- 
ment ? et quand ils sauront que nous serons 
dans leur ville , croyez que la frayeur achèvera 
de les perdre. Que s’il vient à quelqu’un de 
vous en pensée ce qyi fait appréhender ordi- 
nairement de s’engager dans une ville; je veux 
dire, si vous craignez qu’ils ne vous accablent 
à coups de flèches et de pierres du haut de 
leurs toits , il faut vous guérir de cette crainte : 
nous avons de quoi nous en garantir par le 
moyen du feu. Leurs portes sont aisées à brû- 
ler , étant faites de bois de palmier , et endui- 
tes de bitume. Nous avons force flambeaux., 
qui porteront en même temps le-feu en beau- 
coup d’endroits j et nous ne manquerons ni de 
poix ni d’éloupes , pour faire un grand em- 
brasement tout d’un coup j tellement qu’il 
faudra qu’ils s’enfuient , ou qu’ils se laissent 
brûler dans leurs maisons. Allons donc , me* 
amis , prenez vos armes : je marche à voire 
tête. Vous, Gobryas et Gadatas , qui savez les 
rues , servez-nous de guides , et nous menez 
droit au palais royal. Je m’imagine que nous 
en trouverons les portes ouvertes , dit Go- 
bryas , parce que cette nuit tèute la ville est 
en réjouissance } mais il y a toujours un corps- 
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de-garde que nous y rencontrerons. Il est bon 
d’en être averti , repartit Cyrus , et il faut faire 
ensorte qu’ils n’aient pas le loisir de se recon- 
noître. Cela dit, ils s’avancèrent , et firent 
main-basse sur tous les habitans. Les uns de- 
meuroient sur la place , les autres s’échap- 
poient , et portoient l’alarme par les quartiers. 
Gobryas avec sa troupe faisoit autant de bruit 
que pas un de la ville , afin de faire croire que 
ce fût une bande d’ivrognes ; et ainsi , passant 
outre en diligence , il arriva avec Gadatas au 
palais , dont ils trouvèrent la porte fermée. 
Cependant, ceux qui avoient ordre d’attaquer 
le corps-de-garde , entrèrent dedans sans ré» 
sistance , et surprirent les soldats qui faisoiebt 
la débauche auprès d’un grand feu. En peu de 
temps iis leur firent bien sentir qu’ils n’étoienî 
pas de leurs amis; et comme tout cela ne se 
pouvoit passer sans faire un grand tumulte , 
le roi qui l’entendit , envoya quelques gens 
pour savoir ce que c’étoit. Ceux-ci ayant ac- 
couru dehors, Gadatas se servit de l’occasion , 
et se présentant brusquement à la porte , les 
fit rentrer plus vite qu’ils n’étoient sortis , et 
les suivit l’épée dans les reins jusqu’au lieu oit 
étoit le roi. 11 le trouva debout l’épée à la 
main , en posture d’homme qui veut disputer 
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sa vie ; mais il fut bientôt terrassé par l'effort 
des gens de Gobryas et de Gadatas , qui le 
tuèrent. Tous ceux qui étoient avec lui furent 
aussi taillés en pièces , les uns en se cachant , 
les autres en s’enfuyant , les autres en se dé- 
fendant de ce qu’ils pouvoient. D’autre côté , 
Cyrus envoya des compagnies de cavalerie par 
la ville , avec ordre de tuer tous ceux qui pa- 
roîtroient dans les rues , et en même temps fit 
crier en langue Syriaque que chacun eût è se 
tenir en sa maison sur peine de la vie. Le roi 
mort , Gobryas et Gadatas sortirent du palais 1 , 
et après avoir remercié les dieux 'du moyen 
qu’ils leur avoient donné de se venger , ils re* 
vinrent joindre Cyrus, et pleurant de joie, lui 
baisèrent les mains et les pieds. Dès qu’il fat 
jour ,1a citadelle se rendit , sur les nouvelles 
de la prise de la ville , et de la mort du roi. 
Cyrus y envoya promptement des officiers et 
des soldats pour s’en saisir. Il permit ensuite 
d'enterrer les morts , et fit publier encore par 
les quartiers , que tous les habitans eussent 
à apporter leurs armes en certain lieu , et que 
dans la maison où il en seroit trouvé après 
cela , tout seroit passé au fil de l’épée. Les Ba* 
by Ioniens obéirent ; et Cyrus fit porter toutes 
leurs armes dans la citadelle , afin de s en set vii 
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dans le besoin. Il fit ensuite appeler les Mages; 
et comme la ville avoit été prise à la pointe 
de l’épée , il leur commanda de séparer les 
prémices de tout le butin , et de prendre pos- 
session des lh*ux sacrés au nom des dieux» Il 
donna aussi les maisons des princes et des par» 
ticuliers à ceux qui avoient- eu le plus de part 
à ces grands exploits , observant toujours que 
les plus vertueux fussent les mieux partagés ; 
et si quelqu’un se eroyoit lésé , il lui permet- 
tait de s’en venir plaindre à lui-même. Il fit 
aussi un édit , portant qu’à l’avenir les Baby- 
loniens laboureroient la terre, payeroient les 
tributs , et obéiroient aux maîtres à qui ils 
étoient échus en partage , et que les Perses 
et les autres alliés posséderoient paisiblement 
Jes choses qui leur avoient été assignées. 

VI. Tous ces réglemens étant faits , Oyrus 
désira être traité à la royale. Mais il fut bien- 
aise de s’en faire prier par ses amis mêmes , 
afin de n’attirer point de haine sur soi , s’il se 
communiquoit plus rarement, et s’il faisoit 
paroître plus de majesté qu’à l’ordinaire. Il 
se servit donc de cet expédient. S’étant mis 
dès. le grand matin en lieu propre au dessein 
qu’il méditait , il donna audience à quicon- 
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que avoit envie de lui parler ; et après l’avoic 
écouté , il l’expédioit sur lé champ , et le ren- 
voyoit. Cela ne fut pas sitôt divulgué, que tous 
ceux qui avoient à faire à lui y accoururent en 
foule , et commencèrent à se presser et à se 
battre pour approcher des premiers. Les gar- 
des faisoient ce qu’ils pouvoient pour empê- 
cher le désordre , et pour faire passage aux 
plus honnêtes gens ; et quand quelques-uns 
de ses amis paroissoient , Cyrus même leur 
tendant la main , les faisoit passer , et leur 
disoit : Mes amis , ayez un peu de patience , 
que nous ayions renvoyé ce peuple , et puis 
nous discourrons à loisir. Mais , plus ils at- 
tendoient, plus la foule grossissoit ; tellement 
qu’il se fit toute nuit avant qu’il pût leur par- 
ler. Et alors Cyrus leur dit : Mes amis , il est 
temps de se retirer : demain dès le matin 
venez me trouver , j’ai quelque chose d’im- 
portance à vous communiquer. Ainsi ils re- 
tournèrent en hâte à leurs maisons, n’ayant 
ni bu ni mangé de toute la journée. Le len- 
demain , Cyrus se trouva en la même place j 
et il y avoit déjà un nombre infini de gens qui 
l’attendoient , et qui s’étoient rendus sur le 
lieu avant les amis de Cyrus. Lui voyant cela 
fit écarter la populace , et ayant rangé ses 
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gardes en rond autour de soi , il leur défen- 
dit expressément de laisser passer d'autres 
personnes que les chefs des Perses et des al- 
liés. Ceux-ci étant venus , il leur dit : Mes- 
sieurs , nous n'avons pas maintenant sujet de 
nous plaindre des dieux , et nous ne pouvons 
pas dire que tout ce que nous avons désiré 
n’ait été accompli. Mais si , pour avoir fait de 
grandes choses , il faut n’avoir pas une heure 
à soi , ni ne pouvoir se réjouir avec ses amis , 
je quitte de bon cœur ma part de cette bonne 
fortune. Cependant, considérez ce qui se passa 
hier : bien que nous eussions commencé dès 
le grand matin à donner audience, nous n'eû- 
mes achevé qu'à la nuit ; et voici néanmoins 
qu’aujourd'hui un plus grand nombre de per- 
sonnes se présente encore pour me parler 
d’affaires ; tellement que , si je veux me ren- 
dre sujet à cela , il n'y aura pas un seul mo- 
ment dont je puisse disposer avec vous. Ce 
que j’y trouve encore de plus déplaisant, c’est 
que , bien que je vous considère comme vous 
savez , et que parmi ce peuple-ci je ne con- 
noisse personne , néanmoins il semble que je 
sois obligé d’expédier devant vous - mêmes 
ceux qui , à force de pousser , se mettent les 
premiers en rang. Or je voudrais bien que cela 
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prît ud autre train , et que , si quelqu un 
d'entre eux avoit besoin de moi , il vous priât 
de m’en parler et de lui donner entrée. Peut*. 
être qu’on m’objectera , pourquoi je n ai pas 
toujours fait observer cet ordre-là , et pour» 
quoi je me suis communiqué si facilement au- 
trefois. Mais je répondrai , que j’ai cru qu’il 
falloit se gouverner ainsi durant la guerre , 
parce qu’un général doit promptement rece- 
voir les avis qu’on lui veut donner , et que la 
difficulté qu’il y a d’approcher de quelques- 
uns leur fait perdre assez souvent l’occasion , 
de faire beaucoup de choses d’importance. 
Mais , maintenant que nous voyons la fin 
d’une guerre si pénible et si périlleuse , il me 
semble que mon esprit demande quelque re- 
pos. C’est pourquoi je vous prie de m’assister 
de vos conseils en cette occasion ; car en vé- 
rité je suis en peine de ce que je dois faire , et 
pour moi-même , et pour les autres. Cyrus 
ayant fini son discours » Artabaze , qui s’étoit 
autrefois dit son parent , prit la parole , et 
lui répondit en ces termes : Seigneur , je suis 
bien aise que 'vous ayez entamé ce propos ; 
car je vous dirai sur ce sujet , qu’encore que 
j’aie eu passion d’être du nombre de vos amis, 
dés - lors que vous n’étiez qu’enfant , néan- 
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moins , comme je voyois que vous ne me com- 
mandiez jamais rien , je n’osois presque pa- 
roître en votre présence. Depuis , quand vous 
m'eûtes choisi pour exposer aux Mèdes le 
commandement de Cyaxare , je crus que si je 
vous rendois ce service je vous serois en quel- 
que considération , et que j’aurois la liberté 
de vous approcher quand je voudrois. Je m’ac- 
. quittai de cette commission assez bien , pour 
dire que vous vous louâtes de moi. Peu après , 
les Hyrcaniensfirentallianceavec vous , en un 
temps où , sans mentir , nous avions grand 
besoin d’amis; ce qui vous obligea à leur faire 
des caresses extraordinaires. Ensuite nous pil- 
lâmes le camp des Assyriens , et peu après Go- 
bryas et Gadatas se jetèrent dans notre parti; 
Alors je trouvai qu’il commençoit à être fort 
difficile de vous entretenir , et je m’en conso- 
lois , voyant que vous n'aviez point de temps 
à me donner. Les Saques et les Cadusiens ar- 
rivèrent encore après y et vous fûtes obligé de 
les traiter civilement , puisqu’ils se venoient 
offrir à vous. Quand nous fûmes arrivés au 
lieu d’où nous sommes partis avant la bataille, 
je vis que vous étiez empêché à mettre sur 
pied votre cavalerie , à faire faire des chariots 
et des machines ; et je pensai que quand vous 
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seriez délivré de ces soins-là , vous auriez 
quelque loisir pour moi. Sur ces entrefaites 
qn apprit cette épouvantable nouvelle , que 
toute l’Asie avoit conjuré notre ruine. Je ju- 
geai bien que cette affaire étoit de la dernière 
importance ; mais je crus que si nous en sor- 
tions à notre honnenr , on pourroit alors vouq 
gouverner en liberté. Voici donc ce qui est 
arrivé. Nous avons remporté la victoire; Crœ- 
sus et Sardes sont en nos mains ; nous avonç 
pris Babylone ; nous avons passé sur le ventre 
à tous nos ennemis : cependant , après tant 
(d'heureux succès , je jure le soleil , que si je 
n’eusse hier donné de bons coups de poing 
dans la presse , il xu’eût été impossible de vous 
* joindre ; et quand vous m’eûtes pris la main , 
et que vous m’eûtes commandé d’attendre eu 
ce lieu- là même , cet honneur ne servit qu’à 
faire mieux remarquer, que j’y demeurai durant 
uqe journée entière sans boire ni manger. Or 
si l’on peut faire en sorte que les honnêtes gens 
vous possèdent le plus aisément , tout irabieo ; 
sinon , .je vous prie qu’il n’y ait que nous , qui 
sommes vos anciens serviteurs , qui ayons la 
privilège de vous approcher. Cette conclusion 
ût rire Cyrus et plusieurs de la compagnie ; et 
Chrysante s’étant levé parla ainsi : C’est bien 
TOJ££ 2, E 
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fait , Seigneur , de vous être communiqué fil* 
cilement jusqu’à présent, tant pour les raison» 
que vous avez alléguées , que parce que vous 
ne deviez pas nous faire plus d’accueil qu’aux 
autres. En effet , c’étoit notre propre intérêl 
de vous accompagner ; mais il étoit nécessaire 
de gagner l’affection des étrangers , pour les 
engager à vous suivre à travers tant de difficul- 
tés et tant de périls. Maintenant donc que cela 
est passé , et que vous n’êtes plus en état de 
manquer d’amis , il est raisonnable que vous 
Soyez logé dans un palais qui vous appartienne : 
car à quoi vous serviroit ce grand empire , si 
Tous étiez le seul qui n’eussiez point de mai- 
son ; quoique de toutes les possessions des 
hommes celle-là soit la plus chérie et la plus 
sacrée ? Enfin , pensez-vous que nous voulus- 
sions être plus à notre aise que vous , et que 
nous ne fussions pas honteux d’être en repos 
dans nos logis , tandis que vous n’auriez pas 
le couvert ? Tous les assistans furent de l’avis 
deChrysante ; et ainsi Gyrus prit pour son lo- 
gement le palais royal , et y fit transporte!: 
tous les trésors qu’on avoit amenés de Sardes. 
A son entrée il y fit des sacrifices à Vesta et à 
Jupiter roi, et aux autres dieux que les mages 
|ui dirent ; puis il commença à régler ses af- 
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faîres. Considérant donc qu’il entreprenoit de 
commander à plusieurs peuples , et qu'il sp 
disposoit à faire sa demeure dans la plus grande 
ville de l’univers , et qui d’ailleurs ne lui vou- 
loit point de bien j il crut qu’il avoit besoin 
d’une forte garde pour la sûreté desa péVsonne. 
Considérant ensuite que jamais les hommes 
■ne sont plus exposés aux trahisons que lors* 
qu’ils sont a la table , ou au bain , ou au lit ; 
il pensa en soi-même à choisir les gens qu’il 
devoit avoir auprès de lui à ces heures- là , et 
•qui lui seroient les plus fidèles. Sur cela il soq* 
geoit que nul ne pouvoit êire fidèle , s’il por- 
<toit plus d’affection à une autre personne qu’4 
celle à qui il appartenait ; que -ceux qui ont 
-des enfans ,ou des femmes , ou des maîtresses, 
Sont naturellement portés à les aimer plus que 
toute autre chose ; mais que les eunuques 
étant privés de ces attaches , n’estiment que 
; les personnes qui peuvent les enrichir et les 
élever aux dignités, et qu’en l’état où il étoit , 
il ne devoit pas craindre qu’un autre leur pût 
faire plus de bien que lui. De plus , comme ils 
Sont ordinairement méprisés, ils ont besoin 
• d’appartenir à un maître qui puisse soutenir 
/leurs intérêts ; car il n’y a point d’homme qui , 
en quelque rencontre que ce soit , ne voulût 

E a 



*oo HISTOIRE DE CYRITS , 
l’emporter sur un eunuque ; à moins qu’un$ 
puissance supérieure ne s’en mêle. Cependant, 
rien n’empêche qu’un eunuque , quand il est 
fidèle à son maître , ne soit honoré des emplois 
les plus considérables. EnOn , il n’étoit point 
«le l’opinion commune , qui tient que les eu- 
nuques sont lâches ; et il se fondoit sur l’exenip 
pie des autres animaux. Car un cheval n’est 
pas moins propre à la guerre pour n’être plus 
entier , et même il en est plus souple et moins 
vicieux. Ainsi des taureaux : ils n’en rendent 
pas moins de service , et au contraire n’en 
sont pas si fougueux. Ainsi des chiens : ils 

ne sont pas si sujets à quitter leurs maîtres; 

% 

mais ils ne laissent pas de garder la maison 
ou de chasser aussi bien qu’auparavant. Ainsi 
donc des hommes : ils deviennent sans doute 
moins emportés , quand la source de la plus 
violente passion leur est ôtée ; mais il n’en 
deviennent pas plus négligens pour faire oe 
qu’on leur commande , ils n’en sont pas moins 
bons cavaliers , ni moins adroits , ni moins 
ambitieux. Cela se remarque tous les jours à 
la guerre et à la chasse , où ils font assez pa- 
roître que le désir de la gloire n’est pas éteiRt 
dans leur âme. Quant à leur fidélité , elle s’é- 
jprouve particulièrement dans l’infortune do 
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leur maître ; car il n’y a point de gens qui, 
en ces occasions , aient donné plus d’exemples 
d’une affection inviolable. Qu’au reste, s’ils 
avoient perdu quelque chose de leur force , 
l’épée égaloit les foibles aux plus robustes. 
Etant de cet avis , il prit tous eunuques pour 
officiers de sa maison. Mais comme il sàvoit 
bien que ses seuls domestiques ne suffiraient' 
pas pour, sa sûreté , yu le grand nombre de; 
xaécontens ; ilse mit en peine de trouver quel-; ■ 
quesiantrès personnes fidèles pour faire garde 
à l’entour de son palais ; et se souvenant que; 
les Perses , qui étoient demeurés au pays , vi- 
voient dans une extrême pauvreté , et avec 
beaucoup de. peine, tant pour la stérilité dü: 
terroir, qtie parce qu'ils étoient contraints la 
plupart de travailler demeura mains , il jugea 
qu’ils seraient très-aises d’efltrer à son service. 
Ainsi il en fit venir dix mille , lesquels jour. , 
et nuit faisoient la ronde autour du palais 
quand il y étoit; et lorsqu’il sortoit , ils l’ac-, 
eompagnoient partout. Voyant aussi qu’il étoit 
nécessaire de tenir dans Babylotie uue , forte* 
garnison , soit qu’il fût dans.la ville , soit qu’il, 
n’y fût pas, il destina pour cela unin.ombra 
suffisant de gens de guerre, qui étoient entre- 
tenus aux dépens des Babyloniens : ce qu’if. 

* E3 
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faisoit à dessein de les rendre soupleé, et dtf 
les humilier. Et cette garde , qui fut alors 
établie tant pour la personne du roi que pour 
V sûreté de lu ville , est encore à présent en* 
tr et en de au même état. 

• i ?! > *•’.* '• 

: VIL De plus , songeant aux moyens de con- 
server son empire et de l’augmenter même , il 
jugea que les soldats qu-’il entietiendroit ne 
surpasseraient pas tant en vertu les peuples 
qu’il avoit assujettis , qu’ils leur étoient infé- 
rieurs en nombre. C’est pourquoi , il ôrut qu’il 
falloit , s’il étoit possible , retenir toujours 
avec soi ces braves hommes qui lui avoieut 
aidé à gagner tant de victoires , et faire en 
aorte qu’ils nd< se relâchassent point de leur* 
ancien never tu. Toutefois , afin qu’il ne parût 
pas qu’il les y voulût obliger paV un comman- 
dement exprès , mais que cela vînt en partie 
d’eux - mêmes , et qu’ils reconnussent que 
c’étoit leur avantage de continuer dans leur 
genre de vie accoutumé , il manda les gentils-* 
hommes de Perse, et tous ceux en général qu’il 
reconnoissoit pour dignes compagnons de ses 
travaux et de sa gloire. Et quand ils furent 
tous assemblés , il leur parla ainsi : Messieurs 
nous devons rendre d’immortelles grâces aux. 
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dieux , puisqu’ils nous ont accordé toutes les 
faveurs que nous leur avons demandées. Nous 
voici' en possession d’un pays très-ample et 
très fertile, nous avons des sujets pour le cul- 
tiver , nous avons des maisons , nous sommes 
fournis de meubles. Que personne de vous 
fte considère ces biens comme des biens étran- 
gers j car c’est une loi éternelle parmi les hom- 
roes, que quand une ville est prise à la 
pointe de l’épée dans une guefre ouverte , et 
les biens et les personnes appartiennent aux 
victorieux. Ce n’est donc point à titre injuste 
que vous les possédez : ce sera seulement un 
effet de votre courtoisie , si vous n’ôtez pas 
tout aux vaincus. Quant à l’avenir , si nou$ 
nous ensevelissons dans l’oisiveté , si nous ep 
crayons aux voluptueux, qui pensent que c’est 
être misérable que de travailler , et que le sou- 
verain bonheur consiste à ne rien faire , j’es- 
tiine que nous deviendrons bientôt inutiles à 
nous- mêmes , ët que nous ne tarderons guère 
à perdre tout ce que nous avons acquis. En 
effet, il ne suffit pas d’avoir été vertueux pouÿ 
demeurer tel toute sa vie , il faut continuelle^ 
ment s’étudier à r«e point déchoir de cet état j 
et comme la connoissance des arts diminue 
lorsqu’on les néglige , et que les corps affai- 
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néaptis perdent leur vigueur , de même la sa* 
gesse, la tempérance et la force s'évanouissent 1 
insensiblement , quand on cesse de pratiquer' 
les exercices. 11 ne faut donc point disconti- 
nuer , ni s'abandonner aux délices qui s’of*- 
frent à nous. S’il est malaisé de conquérir un 
empire , j’estime qu’il est encore plus malaisé 5 
de le conserver. Pour l’un , il ne faut le plus * 
souvent <^be de la hardiesse ; mais pour l’au- * 
tre , il faut de la prudence , delà modération, - 
et de la vigilance. C’est pourquoi nous devons . 
maintenant prendre garde à nous , encore plus - 
soigneusement qu’auparavant , étant assurés * 
que plus une personne possède de biens , plus 
elle a d’envieux et d’ennemis qui lui dres- ' 
Sent des embûches; principalement quand sa - 
grandeur est fondée sur la ruine d’autrui , et r 
quelle 11 e se fait obéir que par force. Je veux ' • 
croire aussi que le secours des dieux ne nous * 
manquera jamais: car nous n’avons point cher- ~ 
ché malicieusement les occasions de faire la • 
guerre , nous n’avons fait que nous venger de '■ 
ceux qui nous ont attaqués. Mais il faut encore ■ 
quelquechoseaprèscela. Il faut que nous ayions ’ 
toujours la pensée de surpasser nos sujets aussi - 
bien en vertu qu’en puissance , et de mériter 
continuellement l’e.mpire que nous possédons» ■ 
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Nous ne pouvons pas empêcher que nos escla- 
ves ne sentent le même froid et le même chaud 
que nous , et qu’ils ne prennent leur part duj 
boire et du manger , du travail et du repos :<• 
nous devons seulement nous efforcer de pa-r 
roître plus tempérans et plus patiens qu’eux. 
Surtout , il ne faut jamais appeler aux exerci-* 
ces militaires ceux que nous voulons accoutu- 
mer à labourer nos terres , et à nous payer 
tribut ; parce que cette connoissance est l’ins- 
trument de la liberté et du bonheur. Au reste, 
comme nous leur avons ôté leurs armes , aussi 
ne faut-il pas qu’on nous surprenne jamais 
sans les nôtres : et tenez pour maxime que 
ceux qui vont toujours armés sont en posses- 
sion de faire la meilleure partie de ce qu’ils 
veulent. Quelqu’un dira peut - être : que nous 
sert-il donc d’être venus à bout de tous nos 
desseins, puisqu’il faut encore supporter la 
faim et la soif, se travailler , n’être jamais oi- 
sif? Mais il faut savoir que le bien est d’autant 
plus agréable que le chemin pour y an iver est 
pénible ; car les peines servent d’assaisonne- 
ment aux plaisirs , et l’on ne saurait trouver 
bon ce qu’on n’a point désiré. Si donc les 
dieux nous ont donné toutes les choses que 
les hommes peuvent souhaiter, il dépend de 
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io(5' HISTOIRE DE CYRlTS, 
chacun de nous de se les réndre plus' agréa- 
bles. Ainsi , celui-là goûtera un plaisir infini , 
qui , après avoir souffert la faim durant quel- 
que temps , pourra ée faire servir toutes sor- 
tes d’excellentes viandes ; après avoir eu soif, 
pourra se désaltérer avec les liqueurs les plus 
exquises ; après un long travail , pourra jouir 
d’un repos accompagné de toutes les douceurs 
imaginables. C’est pourquoi je soutiens qu’il 
faut maintenant que nous nous efforcions do 
vivre plus sobrement que jamais , afin que 
nous jouissions noblement et agréablement de 
notre prospérité , et que nous ne tombions 
point dans le dernier des malheurs ; puisqu’il 
n’est pas si rude de ne rien acquérir , que de 
se voir privé de ce qu’on avoit acquis. Quelle 
raison aurions-nous d’être plus nonchalans 
qu’autrefois ? Seroit - ce à cause que nous 
sommes maintenant les maîtres ? Mais il n’y 
a point d’apparence qne les maîtres vaillent 
moins que ceux qui ne le sont pas. Seroit-ce 
parce que nous sommes riches ? Eh quoi , l’a- 
bondance excuse-t-elle la lâcheté? Oserions- 
nous bien châtier nos esclaves, si nous trou- 
vions en nous-mêmes les vices dont nous les 
voudrions punir ? Nous allons soudoyer des 
gens pour la garde de nos maisons et de nos 
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personnes : quelle honte seroit-ce de croire 
que notre sûreté dépendît d’eux , et non pas 
de nous ? Il n’y a point de meilleure garde c^ue 
celle de la vertu : c’est une compagnie qui 
nous suit partout , et sans laquelle rien ne 
peut heureusement succéder. Que faut-il donc 
faire , me direz-vous? Comment faut-il s’exer- 
cer à la vertu ? Je vous le vais déclarer * 
Messieurs : et cela ne .vous sera pas nouveau. 
Il faut considérer de quelle façon vivent nos 
gentilshommes en Perse, et que nous tâchions 
d’introduire la même discipline parmi nous. 
Vous prendrez garde si je fais mon devoir ; et 
j’aurai pareillement l’œil sur vos actions , pour 
récompenser ceux qui le mériteront. Il faudra 
avoir soin d’instruire de même les enfans qui 
nous naîtront : car nous deviendrions plus ver- 
tueux de jour en jour , en nous efforçant de 
leur donner de bons exemples j et il sera bien 
difficile qu’ils se corrompent , lorsqu’ils ne 
Verront ni n’entendront rien que d’honnête , et 
qu’ils seront continuellement dans la pratique 
des exercices louables. 


Fut du septième Livre. 
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3. Louanges de l’obéissance. Ordre que Cy- 
rus établie dans ses affaires ; sa magnifi- 
cence ; sa libéralité, li. Superbe cavalcade 
de Cyrus . suivie d’un festin qu’il fait à 
ses amis. III. L’armée est licenciée. IV. 
Cyrus part de Babylone pour aller en 
, Perse , et à son retour f l passe par la Mé- 
die , où il épouse la fille de Cyaxare. N ou - 
:■ veaux réglemens de Cyrus. V. Ses derniè- 
res conquêtes. Son dernier voyage en Perse. 
Sa maladie. Sa mort. VI. Corruption des 
Perses après la mort de Cyrus. Conclusion 
de l’ouvrage. 

* 1 

I. Xjorsqüe Cyrus eut achevé son discours y 
Chrysante se leva , et parla en ces termes : Ce 
n’est pas d’aujourd’hui , ni dans cette seule 
occasion , que j’ai reconnu qu’il n’y a point de 
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différence eu tre un bon prince et un bon père.. 
Car comme les pères n’ont point d’autre soin 
que d’avancer leurs enfans, de même il sein-, 
ble que Cyrus n’ait autre pensée que de nous 
rendre heureux. Je toucherai toutefois quel- 
ques points, sur lesquels il me semble qu’il a 
passé un peu trop légèrement , et je voudrois 
bien vous faire remarquer combien l’obéis- 
sance est importante en toutes sortes d’occa- 
sions. En effet , sans obéissance le moyen de 
gagner une victoire , le moyen de conquérir, 
les états de ses ennemis , le moyen de défen- 
dre les siens ? Ÿ a-t-il rien qui fasse plutôt 
perdre les batailles , que lorsque chacun songe, 
en particulier à sauver sa vie P Y a-t-il rien qui 
nuise plus aux grands exploits , que de résis- 
ter aux ordres du chef ? C’est l’obéissance 
qui fait heureusement gouverner les républi- 
ques et les maisons particulières $ c’est elle 
qui fait échapper les vaisseaux des dangers de 
la mer , et qui les adresse dans le port. Nous 
mêmes , à quelle cause pouvons-nous plutôt 
rapporter ces grandes conquêtes dont nous 
jouissons , qu’à l’obéissance. C’est par son 
moyen que jour et nuit nous nous sommes 
trouvés partout où notre présence étoit néces- 
saire. C’est par elle qu’à la suite de notre gé-, 
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néral nous avons été invincibles , et que nous 
avons achevé toutes le9 choses qui nous ont 
été commandées. Or , si l’obéissance est d’un 
si grands poids pour acquérir , sachez qu’elle 
n’est pas moins importante pour conserver. 
Autrefois on nous a commandé , et nous ne 
commandions à personne. Maintenant nous 
avons à qui commander. Nous avons tous des 
sujets , les uns plus , les autres moins. De la 
même façon donc que nous désirons être obéis 
de ceux qui nous sont soumis , résolvons-nous 
de rendre obéissance à ceux à qui nous la de- 
vons. Mais il faut qu’il y ait cette différence 
entre nous et les esclaves , que les esclaves 
obéissent par force à leurs maîtres , et que 
nous devons obéir de gré , afin même de pa- 
roître libres en obéissant. En un mot , tout 
état qui obéit à ses Magistrats n’est point en 
danger d’obéir à ses ennemis. Il faut donc que 
nous nous trouvions souvent en ce palais , 
puisque c’est la volonté de Cyrus , et que nous 
nous occupions aux choses qui peuvent con- 
tribuer à la conservation de son empire. Il 
faut toujours nous tenir prêts à exécuter ses 
commandemens ; car il ne sauroit rien faire 
pour lui qui ne tourne à notre avantage, puis- 
que nous avons les mêmes intérêts à défendre, 
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et les mêmes ennemis à combattre. Chrysante 
ayant fini , la plupart des Perses et des alliés ' 
se levèrent pour confirmer ce qu’il avoit dit ; 
et il fut résolu que les gentilshommes se tien- 
droient ordinairement auprès de Cyrus , afin 
d’être toujours en état de recevoir ses com- 
xnandemens.' Cé qui fut arrêté alors s’est tou- 
jours pratiqué depuis ; tellement que les sujets 
du roi sont encore fort assidus à la cour. Les 
autres réglemeris , qui furent aussi établis en 
même temps par Cyrus pour maintenir l’em- 
pire à ceux de sa nation , ont été observés par 
ses successeurs comme lois fondamentales de 
l’état. Mais il en est arrivé ainsi qne de toutes , 
les autres choses du monde : quand le souve- 
rain a été homme de bien , les lois ont été 
observées fort exactement ; quand il a été vi- 
cieux , tout s’est ressenti de sa corruption. 
Les gentilshommes donc venoient souvent au 
palais de Cyrus , avec leurs armes et leurs che- 
vaux , suivant la résolution qui en avoit été 
prise ; et Cyrus prenoit grand soin d’eux , et 
veilloit lui-même à leurs actions. Ainsi il créa 
des officiers pour avoir la conduite des autres 
affaires de l’état ; il établit des trésoriers pour 
recevoir ses revenus , des argentiers pour 
payer sa dépense , des intendans- des ou- 
vrages publics , des intendans de son do-! 
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niaine , et des contrôleurs de sa maison. Il fit . 
pareillement des officiers de l 'écurie et de la 
vénerie , choisissant ceux qu’il estimoit les plus . 
capables de dresser ses chiens et ses chevaux . 
pour l’usage auquel il s’en prétendoit servir. 
Mais , quanta ceux qu’il considéroit comme 
les compagnons de sa fortune , et les défen- 
seurs de sa puissance , il ne voulut point leur' 
donner d’autre conducteur que lui-même, es-, 
timant que c’étoit là son occupation véritable:, 
car il savoit bien que , s’il falloit encore don- 
ner quelque bataille , c’éloit parmi ces gens-là 
qu’il devoit combattre , et qu’il devoit courir 
les derniers hasards ; que c’étoit de leurs corps 
qu’il devoit tirer les capitaines de son infan-< 
terie et de sa cavalerie ; que c’étoit entre eux 
qu’il falloit choisir des généraux d’armée , des 
gouverneurs de places et de provinces , des 
ambassadeurs pour ménager ses intérêts par 
les voies de douceur : ce qui lui faisoit estimer 
cet eraploi-là très-important. Il voyoit donc 
bien que, si ceux qui dévoient tenir un rang 
si considérable dans l’état n’étoient pas tels 
qu’ils auroient dû être , ses affaires ne pour- 
roient prospérer. C’est pourquoi il prit un soin 
particulier de ces gens-là , et crut que ce lui 
seroit à lui-même uue occasion continuelle 
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de s’entretenir dans l’exercice de la vertu 
li’estimant pas qu’il fût possible d’exciter les 
autres à bien faire, et de s’en dispenser. Pour 
Vaquer plus assidûment à cette occupation , il 
jugea qu’il falioit avoir du temps à soi. Cepen- 
dant , d’un côté il voyoit qu’il ne pouvoit aban* 
donner entièrement le soin des finances , à 
eâuse des dépenses excessives qu’il falioit faire 
pour le soutien d’un empire de si vaste éten- 
due que le sien ; et d’autre côté , que, s’il vou- 
loit y prendre garde fort exactement , comme 
il avoit un très-grand domaine , il nejouiroit 
jamais d’un seul moment de repos. Dans l’in- 
quiétude oii il étoit pour trouver un expédient 
ptfr lequel il pût jouir de quelque loisir , sans 
que ses affaires fussent négligées , il s’avisa de 
suivre l’exemple d’une armée. Car, comme 
chaque escouade est sous la charge d’un capo- 
ral , que les caporaux dépendent des capitai- 
nes , les capitaines d’un colonel , les colonels 
d’un autre officier plus relevé; tellement que 
dafis la plus nombreuse armée il n’y a per- 
sonne qui ne réponde à un autre, et lorsque 
le général vent faire quelque commandement:; 
il n’a qu’à parler aux principaux officiers, qui 
le font savoir au reste : sur ce modèle , Cyrus 
apporta un tel réglement dans ses affaires ; 
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qu’en se communiquant à peu de personnes?, 
ii ne iaissoit pas de donner ordre aux moin- 
dres choses, et parce moyen n’étoit pas plus 
embarrassé qu’un homme qui n’auroit eu 
qu’une simple famille à conduire, ou qu’un 
petit vaisseau à gôuverner. Cela étant ainsi 
disposé , il donna avis à ses amis d’en user do 
même dans leurs maisons ; et de cette façon , 
il ménagea du repos non-seulement pour lui 4 
mais pour tous ceux qu’il vouloit avoir autour 
de sa personne. Ensuite il commença à fa ira 
quelques règlemens pou* la noblesse. Premiè- 
rement , ceux qu’il connoissoit être assez ri- 
ches pour vivre du travail d'autrui , quand ils 
manquoient de se présenter devant lui , il vou- 
loit aussitôt en savoir la cause, disant que ceux 
qui venoient souvent au palais royal ne vou- 
droient pas sitôt faire une mauvaise action , 
tant parce qu’ils approchoient du Prince , que 
parce qu’ils savoient bien que tout ce qu’ils 
feroient viendroit à la connaissance des plus 
honnêtes gens. Et ainsi il estimoit que leur 
absence étoit causée par la débauche , ou par 
quelque crime , ou par une négligence insup* 
portable. 11 avoit aussi plusieurs moyens pour 
obliger adroitement ces paresseux à se rendra 
assidus à leur devoir. Par fois il donnait 
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charge à un de ses amis d’usurper une partie 
de leurs biens : aussitôt ils ne manquoient pas 
de se venir plaindre à Cyrus; niais il faisoit 
si bien qiie dé long-temps il ira voit ie loisir d’é- 
coûter leurs plaintes ; puis , quand il leur avoit 
donné audience , il reraettoit de jour à autre 
h les expédier ; et ainsi il les accoutumoit à 
le venir voir, et des ofTensoit moins que s’il 
les eût punis poür ce sujet. D’ailleurs , il te- 
noit pour maxime , de donner toujours les 
commissions les plus utiles et les plus aisées 
à ceux qui étoient ordinairement près de lui ^ 
et de Raccorder jamais aucune faveur aux ab* 
sens. Mais le plus fort et le plus puissant 
moyen de tous étoit que , quand une personne 
ne se rendait point à ces avertissemensimli- 
rects , il confisquoit véritablement son bien j 
et le do nnoità quelqu’un dont il espéroit plus 
d'assiduité : ce qu’il faisoit , disoit-il , pour 
perdre un mauvais ami et en acquérir un bort. 
Suivant cette méthode , le roi de Perse prend 
garde encore à présent à ceux qui s’absentent 
de la cour y et s’informe du sujet de leur éloi- 
gnement. Quant aux autres qui se rendoient ~ 
réglement près de sa personne , il crut qu’il 
n’y avoit rien de plus puissant pour les encou- 
rager aux actions vertueuses , que de fait* 
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* * 

paraître en lui-même beaucoup de vertus ; car 
U disoit que les hommes peuvent bien tirer 
quelque instruction des lois écrites , mais que 
le prince vertueux est une loi vivante et 
voyante , qui ordonne ce qui vient à propos ,■ 
qui remarque ceux qui faillent , et qui peut 
en faire le châtiment. 11 commença donc par 
lés actions de piété. Et après tant d’heureux 
succès , il témoigna un grand soin de tout ce 
qui regarde la religion. 11 ordonna des mages 
pQur chanter des cantiques dès le matin et 
pour offrir tous les jours des sacrifices aux 
dieux ; ce qui a été toujours entretenu de la 
même sorte depuis ce temps-là. Les Perses 
suivirent incontinent son exemple; et, comme 
ils voyoient que sa vie n’avoit été qu’un enchaî- 
nementde prospérités continuelles , ils cru- 
rent qu’en servant les dieux comme lui , ils 
jouiraient d’un bonheur semblable au sien , et 
qu’ils se mettraient bien aussi dans son esprit. 
Lui, de son côté, étoil bien aise de voir leur 
dévotion , et en tirait un heureux présage pour 
ses affaires , à l’exemple de ceux qui se tien- 
nent plus assurés sur mer en compagnie des 
gens de bien que des impies. De plus , il fai- 
soit son compte , que , si ses amis craignoient 
les dieux , ils n’oseroient pas sitôt se trahir les 
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Vns les autres , ni entreprendre quelque chosd 
contre lui qui étoit leur bienfaiteur. Commd 
il faisoit paroître aussi par ses actions , qu’il 
prenoit garde surtout à ne faire tort à per- 
sonne , et qu’il s’attachoit fortement à rendre* 
à chacun ce qui lui est dû , il croyoit que. les» 
autres auroient en horreur l’injustice, préfe- 
reroient toujours les voies légitimes de s’en ri? - 
chir , aux gains défendus. Pareillement il es— 
timoit qu’ils auroient plus de respect pour lui 
si lui- même leur en portoit assez pour ne vou«»» 
loir jamais en leur présence faire aucune ac-- 
tion déshonnête , ni dire aucune parole trop . 
libre. Car, sans considérer la qualité des per-« 
sonnes, il est certain que l’on honore davan^ 
tage ceux qui sont d’un naturel respectueux , . 
que ces insolens qui font gloire de leur impu- » 
dence : et c’est ce qui fait que les dames les 
plus modestes attirent sur elles plus de véné-.* 
ration. Pour les entretenir aussi dans l’obéis- 
sance , il observoit de donner plutôt les récom- 
penses à ceux qui obéissoient aveuglement , 
qu’à ceux qui faisoient des actions plus consi- 
dérables, ou plus périlleuses. 11 les instrui- 
soit à la tempérance , en faisant paroître la 
sienne : car, quand celui qui a la puissance de 
faire tout ce qu’il lui plaît se modère , les aq>... 
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très auroient honte de donner publiquement 
des exemples d’une vie licencieuse. Et il met-* 
toit cette distinction entre la pudeur et la tem- 
pérance , que ceux qui ont de la pudeur s’absé 
tiennent des actions vicieuses à la vue du 
inonde , et que ceux qui sont tempérans s’e» 
abstiennent même en secret. Il jugeoit aussi 
qu’il leur enseigneroit la continence , en fai- 
sant voir qu’il ne se laissoit point emporter 
aux plaisirs qu’il pouvoit avoir sans peine , et 
qu’il ne vouloit goûter que des voluptés qui 
venoient à la suite d’un travail lionnête. Usant 
de cette conduite , il introduisit dans sa cour 
une profonde soumission des inférieurs à leurs 
chefs , et les accoutuma tous à vivre avec 
beaucoup de déférence les uq« pour les au- 
tres. On n’enlendoit point là les cris aigres 
d’un homme en colère, ni les éclats d’une iq- 
•solente risée ; et à les voir , on eût dit que 
toutes leurs actions étoient composées sur le 
modèle de la sagesse. Il les menoit aussi par 
fois à la chasse avec lui , pour les tenir tou? 
jours en haleine ; et croyoit que cet exercice 
étoit le meilleur pour l'homme de guerre, 
mais le seul véritable pour le cavalier. Et de 
vrai., c’est là qu’on recorinoît ceux qui se tien? 
-nent bien à cheval , quand il faut piquer à 
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toute bride après une bête qui s’enfuit ; et c’est 
ce qui façonne entièrement le cavalier ; et qui 
le rend adroit. C’est là pareillement qu’il les 
accoulumoit à la patience et au travail , qu’il 
leur appreooit à supporter les injures de l’air 
et des saisons , et à combattre contre la faim 
et la soif. Et depuis lui, les rois de Perse et 
ceux de leur cour ont toujours continué de 
vivre de la sorte. De tout cela chacun peut 
aisément conclure , que Cyrus n’eût pas estimé 
qu’un prince fût digne de sa fortune s’il ne 
valoit mieux que ses sujets ; et l’on peut juger 
aussi qu’à prendre de la peine autour des siens , 
comme il faisoit il travailloit plus que paS 
iin , et ^’exerçoit lui-même continuellement 
à toutes sortes de vertus. Ainsi donc il ne man- 
quoit jamais de les mener à la chasse toutes 
les fois que ses affaires lui permettoient de 
Sortir à la campagne; mais lorsqu’il étoit obligé 
de se tenir au palais , il ne laissoit pas de chas- 
ser dans son parc , où il faisoit nourrir toutes 
sortes de bêtes à ce dessein : tellement qu’il 
■ne prenoit jamais son repas qu’après avoir fait 
exercice jusqu’à la sueur, et ne vouloit pas 
même qu’on donnât à mangera ses chevaux , 
'qu’après les avoir fait travailler. Il invitoit 
aussi ses eunuques à ces chasses ; et par cette 
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application continuelle aux exercices , il ac- 
quit une disposition de corps admirable , et, 
ne surpassoit pas moins en adresse les plus 
braves de la cour , que ceux-là surpassoient 
le reste des hommes. Au reste , quand il en, 
remarquoit quelques - uns qui s’adonnoient. 
avec affection au choses louables , il leur 
faisoit des présens , il leur donnoit des char-^ 
ges , il leur assiguoit les premières places dans 
les assemblées , et les coinbloit de toutes sor-, 
tés d’honneurs ,* ce qui étoit cause que chacun 
«’efforçoit de mériter son estime. Il disoit 
encore que les princes dévoient acquérir la 
.vénération de leurs sujets , non-seulement par , 
une vertu solide et accomplie, mais même 
q>ar adresse , et pour ainsi dire par superche- 
rie. C’est pour ce sujet qu’il prit l'habillement 
des Mèdes , et qu’il le fit prendre à toute sa 
noblesse ; car ces longues vestes lui sembloient 
fort commodes pour cacher les défauts du 
eorps , et pour faire paroître un homme plus 
grand et plus beau qu’il n’est. Leur chaussure 
étoit disposée de telle sorte , qu’on pouvoit 
• ajouter dedans , sans qu’il y parût , de quoi sp 
rehausser et sembler de plus belle taille j et il 
n’étoit point fâché qu’ils se peignissent les 
l( yeu x , et qu’ils se missent du rouge au visage , 

afin 
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afin d’avoir l'œil plus agréable et le teint plus' 
Vierineil. 11 les avertissoit aussi de ne cracher , 
ni de se moucher en présence d’autrui , et de 
ne point se détourner pour regarder quoi que. 
oe soit , afin qu'ils parussent incapables d’ad- 
miration ; et il disoit que toutes ces petites 
choses les faisoient respecter davantage. C'est 
de cette façon qu’il preooit la peine d’instruire 
ceux qui dévoient être quelque jour élevés aux 
charges et aux gouvernemens. Quant aux peu- 
ples, qu’il voulait toujours tenir sujets , il ne 
les exhortait point à se donner tant de peine , 
ni même ne leur permeüoit pas d’avoir des 
armes. Si bien qu’au même temps qu’il exer- 
çoit les uns a supporter la faim et la soif, il 
donnoit ordre que les autres eussent à Loire 
et à manger abondamment. Quand il alloit 4 
la chasse , il ne voulpit point permettre aux 
gentilshommes de porter des vivres pour eux* 
et le permettait aux autres. Quand il mai choit 
par la campagne , il faisoit conduire.eeux-ÆH 
la rivière comme des bêtes pour appaiser leur 
soif. Quand l'heure du repas était arrivée , il 
s’arrêtait pour les laisser manger , de crainlf 
qu'ils ne s’en trouvassent mal. C’est pourquoi 
ils l’appeloient leur père» bien qu’$ propre? 
suent parler il n’eût autre d^M^ip que d’ej 
tome a. F 
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faire de bons esclaves. Et, tels furent- les 
moyens dont il se servit pour pourvoir à la 
sûreté de son empire. Quant à lui , il ne crai- 
gnoit rien pour sa personne de la part des 
peuples qu’il avoit subjugués; car il voyoit 
assez qu’ils n’avoient ni courage ni conduite ;< 
et de plus il ne s’en laissoit point approcher , 
ni de jour ni de nuit. Toutefois il se trouvoit 
encore parmi enx un assez bon nombre de 
gens très-considérables , lesquels n’avoient 
point été désarmés ; et dans ce nombre-là on 
pouvoit compter des capitaines de cavalerie 
et d’infanterie , qui ne manquoient ni de 
cœur , ni de capacité pour commander. Ce- 
pendant il étoit impossible d’empêcher qu’ils 
n’eussent communication avec ses gardes , et 
qu’ils ne s’approchassent de lui. Il y avoit 
donc principalement à craindre qu’il ne lui 
arrivât quelque accident par le moyen de ces 
personnes-là ; ce qui le mettoit assez en soucia 
Car d'un côté , il ne se pouvoit résoudre à 
Jeur ôter leurs armes , estimant que cela étoit 
injuste , et qu’il en pourroit naître de grands 
troubles; et d’ailleurs il considérait que da 
lie leur point donner entrée dans son palais t 
et lèur faire paroîtra Ouvertement qu’il se dét 
fyit d’eux j ce seroit pu commencement d% 


Digilized by Google 



LIVRE VIII. nf 

mésintelligence et de guerre. Au lieu donc 
d'embrasser l’un de ces expédiens , il crut 
que, s’il pouvoit les obliger à l’aimer et à s'at- 
tacher à son service , c’étoit le moyen le plu» 
sûr et le plus honnête pour se mettre en re- 
pos. Dans cette pensée, il commença à lent? 
témoigner de l’affection , croyant que comme 
il eSt bien malaisé d’aimer ceux qui semblent 
nous vouloir du mal , de même il est impos- 
sible d’être haï de ceux qui s’imaginent que 
nous les aimons. Ainsi , tandis qu’il n’éioit 
pas encore en état de leur donner , il s’effor* 
çoit d’acquérir leur amitié par d’autres voiest 
Il prenoit soin de leurs intérêts , et s’empioyoit 
pour eux avant même qu’ils l’en eussent prié ï 
il leur témoignoit de la joie dans leurs pros- 
pérités ; il s’affligeoit avec eux de leurs iuaN 
heurs. Mais , lorsqu’il se vit en pouvoir d’exer* 
Cer sa magnificence, il commença à tenir ta- 
ble, ayant opinion que de toutes les actions pat* 
où les hommes se peuvent témoigner de l.’a« 
roitié , il n’y en a point qui, pour une dépensé 
égale , soit plus obligeante que de recevoir 
ses amis à boire et à manger. 11 vouloit donc 
que sa table fût toujours couverte d’un grand 
nombre de viandes , et qu’elle fût partout 
•ervie- également. Mais., Oté ^ce qu’il Jallpii 

Fa 
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pour la compagnie qui raangeoit avec lui , il- 
envoyoit la plupart des plats tout entiers à ses- 
amis , pour leur montrer qu’il se souvenoit 
d’eux. Il en envoyoit même quelquefois aux 
simples soldats , qui lui seinbloient faire bien 
leur devoir à la garde du palais , ou qui s’é- 
toient bien acquittés de quelque commission 
qu’il leur avoit donnée. Il en envoyoit aux of- 
ficiers de sa maison , quand ils l’avoient con- 
tenté ; et outre cela leur faisoit dire à tous , 
qu’il étoit très -assuré de l’affection qu’ils 
avoient à son service. 11 vouloit encore que 
tout ce qui se mangeoit dans sa maison fût 
servi sur sa table , et il disoit que cela inspi- 
rait aux domestiques, aussi bien qu’aux chiens , 
une affection plus étroite pour leur maître. En- 
fin , quand il vouloit faire honneur à un parti- 
culier, et donner sujet aux peuples de lui 
porter plus de respect , il faisoit lever un plat 
de devant lui , pour le lui porter ; ce qui se 
pratique encore aujourd’hui. Car les Perses 
considèrent fort ceux à qui le roi fait cet hon- 
neur ; et c’est une marque qu’ils sont en crédit. 
Toutefois , ce n’est pas seulement pour Thon- 
peur que ces faveurs du roi peuvent être re- 
cherchées , mais même pour le plaisir : car il 
^’j » point do doute que les viandes qui vien- 

* * v * 
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nefit de la table du roi sont incomparablement 
mieux apprêtées qu’ailleurs , par la même 
raison que dans les grandes villes on travaille 
mieux de quelque métier que ce soit , que 
dyns les petites. Et de fait, en celles-ci un 
même ouvrier sera menuisier , charron , char- 
pentier ; quelquefois il travaillera aux bàti- 
roens , et le plus souvent encore n’aura-t-il 
pas assez d'emploi pour gagner sa vie. Cepen- 
dant il est impossible de se mêler de tant de 
choses et de réussir en toutes. Mais dans les 
grandes villes , comme il y a plusieurs per- 
sonnes qui font travailler , un métier seul est 
capable de nourrir un artisan : quelquefois 
même il n’entreprendra d’exercer qu’une par- 
tie de son métier. L’un fera des souliers pour 
homme, l’autre n’en fera que pour femme ; 
l’un ne fera que les coudre , l’autre que les 
couper : l'un taillera les habits, l’autre les as- 
semblera. Par ce moyen il faut nécessairement 
que chacun devienne excellent , parce qu’il ne 
s’applique qu’à un seul ouvrage. Il en est de 
moitié dans le service domestique : celui qui 
n’a qu’une personne pour accommoder sa 
chambre , pour servir sur table , pour pé- 
trir ', pour faire la cuisine , doit se contenter 
que toutes ces choses soient faites médiocre- 

V ï 
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ment bien. Mais , dans les maisons où chacun 
a sa tâche particulière, qu’entre les cuisiniers 
l’un n’a soin que des potages, l’autre que du 
rôti ,. l’autre que de frire le poisson, l’autre 
de le faire bouillir, l’autre de faire du pain ; 
non pas encore toute sorte de pain , mais que 
chacun ne s’applique qu’à le bien faire d’uue 
sorte ; il est indubitable que’tout cela doit 
être apprêté dans la perfection : et c’est par 
cette raison que la table de Cyrus étoit plus 
délicatement servie que celle de tous les autres 
hommes , et qu’il obligeoit ceux à qui il en 
faisoit part. Mais il avoit encore plusieurs au- 
tres moyens pour favoriser ses amis : car , 
comme il étoit le plus riche prince du monde * 
aussi étoit-il le plus libéral. Et certes cette li- 
béralité , dont il semble qu’il ait été l’auteur , 
est depuis passée en coutume, à ses succes- 
Sétirs. Car où trouvera-t-on un prince dont 
les amis soient plus riches que ceux du roi 
de Perse? Voit-on quelque autre roi qui ha* 
bille si superbement ceux de sa suite , qui 
fasse des présens si magnifiques , comme ces 
brasselets , ces colliers de pierreries , et ces 
chevaux au fréin d’or , dont il gratifie ceux 
qu’il lui plaît ; n’étant pas permis d’en avoir 
sî le roi ne les a donnés ? Qui est-ce qui 

/ i 
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comme lui à force de bienfaits est cause que 
les particuliers abandonnent leurs pères, leurs 
frères , et leurs enfans propres , pour se don- 
ner à lui ? Qui peut si facilement que lui se 
venger de ses ennemis, quelque éloignés qu’ils 
soient ? Mais , pour revenir à Cyrus , quel au- 
tre conquérant que lui , après avoir renversé 
un empire, n’a pas laissé néanmoins d’être 
appelé le père de ses sujets. Certes, ce noxn 
sent plutôt le bienfaiteur que le tyran. On sait 
bien aussi que ce n’est qu’à force de bienfaits 
et de récompenses qu’il s’étoit acquis ce grand 
nombre de gens affectionnés à ses intérêts, 
qu’on appeloit les yeux et les oreilles du roi ; 
car les magnifiques présens qu’il faisoit à ceux 
qui lui donnoient quelque avis utile ,invitoient 
plusieurs personnes à prendre garde conti- 
nuellement s’ils n’apprendroient rien dont ils 
pussent lui faire rapport. Et comme ses suc- 
cesseurs ont suivi la même pratique , cela a 
fait dire , que le roi avoit plusieurs yeux et 
plusieurs oreilles. Quelques-uns néanmoins 
se sont imaginé qu’il n’y avoit en Perse qu’une 
seule personne choisie qu’on appelât l’œil du 
roi : mais ils se trompent fort. Et de fait , un 
seul homme n’entendroit et ne verroit que fort 
peu de choses , et il sembleroit qu’en lui don* 

F 4 
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liant cette commission ce seroit tacitement dé- 
-fendre aux autres de s’en mêler. De plus , cha- 
cun le connoissant, il n’y a point de doute 
qu’on se défierait de lui. Aussi Cela n’est-il 
-point de la sorte : et quiconque a quelque 
chose d’importance à dire au roi , il ne man- 
que jamais d’avoir audience ; et c’est par ce 
moyen-là qu’il a plusieurs yeux et plusieurs 
«oreilles, et que tous craignent de dire ni d’en- 
-tFeprendre rien à son désavantage , comme 
s’il étoit toujours présent. Ainsi personne n’eût 
-osé médire de Cyrus , parce que chacun étoit 
prêt de l’en aller avertir. Or , d’où pouvoit 
venir cette grande disposition des peuples à 
veiller au bien de ses affaires , sinon qu’il ré’ 
• compensoit magnifiquement jusqu’aux pins 
petits services ? Toutefois il n’y a point.de 
•meWeille qu’étant très-riche il fît de grandes 
libéralités : mais qu'au milieu de la pompe et 
de la majesté royale , il se soit piqué même de 
surpasser ses amis dans les petits devoirs de 
d’amitié , c’est ce qui est le plus digne d’admi- 
ration. Cependant on ne l’a jamais vu plus 
honteux que d’être vaincu par les bons offices 
de ses amis. Il disoit ordinairement qu’il n’y 
avoit pas grande différence entre la condition 
d’un prince et celle d’un pasteur ; car , comme 
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le pasteur doit tenir son troupeau en bon état 
pour en tirer du profit , de même le prince 
doit mettre ses sujets à leur aise pour en tirer 
du service. Il n’y a donc pas de quoi s’étonner 
qu'avec ces sentimens il ait surpassé tous les 
autres hommes eu bonté et en courtoisie : et 
l’entretien qu’il eut une fois avec Crœsus sur 
ee sujet en est une preuve bien manifeste. Ce- 
lui-ci l’avertissoit , qu’à force de donner il 
s’épuiseroit à la fin et deviendroit pauvre , biet* 
qu’il lui fût très- facile d’amasser des trésors 
immenses. Mais Cyrus lui répondit par cette 
question : combien pense-tu , lui dit-il, que 
j’aurois amassé d’argent depuis que je possède 
l’empire ? Crœsus lui nomma aussitôt une 
très-grande somme. Et alors Cyrus ajouta : 
dépêche le plus fidèle de tes gens , pour aller 
avec Hystaspe. Et toi , dit-il à Hystaspe , va 
trouver nos amis l’un après l’autre : dis leur 
que j’ai besoin d’argent pour quelque affaire; 
car en effet , dit- il , cela est vrai : et prie cha- 
cun d’eux en particulier de me faire savoir 
quelle somme il peut me prêter , et qu’il en 
donne un mémoire signé et cacheté à l’envoyé 
de Crœsus , pour me l’apporter. Ayant dit 
cela , il écrivit des lettres pour tous ses amis ; 
par lesquelles il les priqit encore de bien re- 

F 5 
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cévoir Hysta9pe. Quand ils eurent été partout, 
l’officier de Croesus rapporta les réponses qu’il 
âvoit reçues , et Hystaspe avoua qu’il étoit de- 
venu riche en ce voyage , et qu’il retournoit 
chàrgé de présens , en considération des let- 
tres de faveur que Cyrus lui avoit données. 
Cyrus en fut fort aise , et le montrant à Crœ- 
sus : Voilà un nouveau trésor , lui dit-il , dont 
nous pouvons nous assurer , et que nous ne 
Comptions pas encore. Mais enfin, regarde et 
calcule les sommes d’argent qui sont en notre 
disposition. Crœsus l’ayant fait , on tient qu’il 
trouva beaucoup plus qu’il n’avoit dit que 
Cyrus eût eu dans son épargne, s’il eût mé- 
nagé ses revenus. Vois - tu donc , lui dit 
Cyrus , que je ne manque point d’argent ï 
cependant tu voudrois que j'en fisse de 
grands amas , et que je m’exposasse à l’envie 
et à la haine publique pour ce sujet , et qu’en- 
fin je fusse contraint d’entretenir des gardes 
pour en avoir soin. Pour moi , lorsque j’en- 
richis mes amis , je fais mon trésor, et j’ai 
plus d’assurance à leur confier mes biens et 
ïna personne même , qu’à une troupe de sol- 
dats qui ne servent que pour la paye. Je te di- 
rai bien davantage : tous les hommes sont na- 
turellement pauvres ; les dieux, ont sus dans 
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leurs âmes une certaine avidité pour les ri- 
chesses que je ne saurois étouffer entièrement , 
non plus que les autres. Je ne sens que trop 
que je suis insatiable aussi-bien qu’eux : mais 
je ne fais pas comme eux pourtant ; car , quand 
ils ont plus d’or et d’argent qu’il ne leur ert 
faut , les uns l’enfouissent , les autres le lais- 
sent moisir , les autres sont incessamment à le 
compter, à le peser, à le mesurer , à le re- 
muer, à le regarder ; néanmoins , avec tout 
cela , ils ne peuvent pas manger plus que leur 
suffisance , ou il faudroit crever ; ils ne sau- 
roient porter plus d’habits qu’il ne leur en 
faut pour se couvrir , s’ils ne veulent étouffer : 
et ainsi il se trouve que ce bien , qui leur est 
superflu , ne sert qu’à leur donner de l’inquié- 
tude. Quant à moi , j’obéis aux dieux , et sou- 
haite incessamment plus de biens que je n’en 
possède. Mais , quand je vois que j’en ai de 
superflus , je m’en sers pour subvenir aux né- 
cessités de mes amis ; et je trouve , qu’en fai- 
sant du bien aux autres , j’acquiers leur bien- 
veillance , et j’assure mon repos et ma gloire* 
Ce sont là des biens qui ne se corrompent 
point , et de qui l’abondance n’est point in- 
commode : au contraire , plus on a de gloire , 
plus elle est légère à porter , et donne mcmç 
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quelquefois un peu de légèreté à ceux qui 
s’en trouvent comblés. Je veux bien que tu 
saches aussi , que je ne tiens pas pour les plus 
heureux ceux qui ont et qui gardent le plus de 
bien dans leurs maisons : autrement les sol- 
dats qui sont en garnison dans une^ille se- 
roient les plus heureux ; parce que ce sont 
eux qui gardent toutes les richesses qui y sont. 
Mais quiconque sait les voies d’en amasser 
justement , et d’en faire un bon usage , jouit 
à mon avis de toute la félicité qui peut venir 
des richesses. Tels étoient les discours de Cy- 
rus , auxquels ses actions se trouvoient entière- 
ment conformes. Au reste , ayant remarqué 
que la plupart des hommes , lorsqu’ils sont 
en santé , font une abondante provision de 
toutes les choses qui servent quand on se porte 
bien , mais ne prennent point garde à se four- 
nir des remèdes qui leur sont nécessaires 
quand iis sont malades ; il lui sembla ne de- 
voir pas tomber dans une semblable négli- 
gence. C’est pourquoi il fit venir auprès de 
lui les médecins les plus estimés , sans rien 
épargner pour ce sujet ; et quiconque lui par- 
lait , ou de quelque instrument de chirurgie, 
ou de quelque médicament , il ne manquoit 
pas de les avoir aussitôt j si bien que quanti 
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tm de ses amis tomboit malade , il lui faisoit 
donner ce dont il avoit besoin ; et il étoit 
bien aise que les médecins vinssent cher- 
cher chez lui des remèdes pour leurs au- 
tres malades : pratiquant ainsi toutes sortes 
d'adresses pour se faire aimer , et même pour 
faire qu’on n’aimât que lui ; tant cette passion 
qu’il avoit , étoit ingénieuse et inventive. Il 
avoit accoutumé de proposer des jeux solen- 
nels , et d’en donner les prix , afin de faire naî- 
tre entre les particuliers quelque émulation 
pour les belles actions. Cela attiroit sur lui 
mille louanges , parce qu’il étoit cause que la 
vertu étoit cultivée. Mais il naissoit aussi de là 
plusieurs contestations , sur. quoi il avoit éta- 
bli une espèce de loi : que les parties adverses 
conviendroient d’arbitres , entre les mains 
desquels elles remettroienl la décision de leurs 
différens. Chacun songeoit aussitôt à élire 
les plus gens de bien et ses meilleurs amis : 
toutefois il ne manquoit jamais d’arriver que 
le vaincu ne fût jaloux de la bonne fortune du 
vainqueur , et ne conçût quelque dépit con- 
tre les juges ; comme, d’autre côté, le victo- 
rieux s’imaginoit qu’on n’avoit fait que lui 
vendre justice en lui assignant fe prix , et n’en 
«avoit gcé à personne. Ces petites jalousie# 
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avoient encore plus d’effet parmi ceux qui 
vouloient avoir le plus de part en sa faveur ; 
car il est évident qu’ils ne se pouvoient regar- 
der sans quelque espèce de haine, comme font 
les citoyens qui briguent une même dignité 
dans une république ; tellement que cha- 
cun eût plutôt contribué à faire mettre dehors 
son concurrent , qu’à l’assister de ses bons of- 
fices. De là cependant Cyrus tiroit cet avan- 
tage , que les plus grands de l’état n’aimoient 
que lui , ne considéroient que lui, et n’avoient 
aucune affection les uns pour les autres à l’é- 
de celle qu’ils avoient pour lui. 

II. Il faut dire maintenant avec quellepompe 
Cyrus sortit la première fois du palais royal 
de Babylone ; car la magnificence de cette cé- 
rémonie me semble une des adresses dont il 
se servit , pour empêcher que sa domination 
ne fût méprisée. Premièrement donc , il manda 
tous les hauts officiers des Perses et des alliés , 
et leur donna à chacun des vestes à la mode 
des Mèdes ; et ce fut en cette occasion-là que 
les Perses prirent cet habillement pour la pre- 
mière fois. Après il leur dit, qu’il vouloit vi- 
siter avec eux les terres et les héritages consa- 
crés aux dieux , et y offrir des sacrifices. De- 
main donc , ajouta-t-il , avant le lever du soi) 
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leil , rendez-vous au palais vêtus de ces robes- 
ci , et prenez vos rangs selon l’ordre que Phe- 
raulas vous donnera de ma part. Si au retour 

à. 

tous vous avisez de quelque autre chose plus 
magnifique que ce que nous aurons fait, qu’on 
m’en avertisse ; car je serai bien aise de m& 
conduire toujours selon ce que vous trouverez 
le plus à propos. Après avoir ainsi distribué 
toutes ses vestes à tous les assistans , il en fit 
encore apporter d’autres des plus riches cou- 
leurs , comme de pourpre , de tanné , d’incar- 
nat , de vert, et en donna une certaine quan- 
tité à chacun des chefs pour leurs amis. Alors, 
quelqu’un de la compagnie se hasarda de lui 
demander quels habits il prendroit lui-même. 
Je ne me soucie point de mes habits , lui ré- 
pondit-il brusquement : c’est assez que j’aie 
soin des vôtres ; et si je puis vous combler de 
biens, je n’aurai jamais honte de me montrer 
en quelque état que je sois. Sur cela ils se re- 
tirèrent , et mandèrent leurs amis pour leur 
faire part de ces présens. Cependant CyruS 
ayant reconnu que Pheraùlas , qui avoit été 
autrefois d’avis que chacun dans l’armée fût 
récompensé selon son mérite, quoiqu’il fût 
de bas lieu , étoit homme intelligent, magni- 
fique , aimant l’ordre , et qui s’étudioit sur- 
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tout à le contenter ; il le fit venir , et lui de- 
manda son avis pour exécuter son dessein 
avec magnificence , et faire de cette cavalcade 
une action célèbre , qui donnât du contente- 
ment à leurs amis , et de l’épouvante à leurs 
adversaires. Après donc qu’ils furent tombés 
d’accord des moyens , il lui commanda de 
faire tenir toutes choses prêtes pour le lende- 
main. Je veux que tout le monde t’obéisse , 
lui dit-il : mais , afin qu’ils le fassent plus vo- 
lontiers , prends encore ces vestes , et les va 
donner aux capitaines des gardes , aux capi- 
taines de la cavalerie , et aux capitaines des 
chariots. Chacun de ceux-ci , le voyant venir , 
ne put s’empêcher de lui dire qu’il falloit qu’il 
fût devenu grand seigneur , puisque c’étoit 
lui qui devoit les mettre en ordre , et leur en- 
seigner ce qu’ils dévoient faire. Tant s’en faut 
que j’aie cette vanité , leur répondit-il , que 
je ne me tiens pas trop bon pour porter votre 
bagage. Et de fait , continuoit-il , voici deux 
vestes que je porte, l’une pour vous , l’autre 
pour un tel qu’il leur nommoit j et ensuite il 
en offroit le choix à celui à qui il parloit. 
Aussitôt celui-ci , oubliant la jalousie qu’il 
pouvoit avoir contre Pheraulas , prenoit con- 
seil de lui-mêine pour savoir laquelle des 
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dtfux il devoit prendre ; et Pheraulas ayant 
dit franchement ce qu’il en pensoit : Prenez 
garde r ajoutoit-il , si vous dites que je vous 
aie donné le choix , qu’une autrefois, quand 
j’aurai de semblables commissions , je ne 
puisse pas vous servir de même. Tout cela 
étant fait , il commença à donner les ordres 
pour la cérémonie. Le lendemain dès la pointe 
du jour toutes les rues se trouvèrent nettes , 
-et l’on planta des pieux en haie de côté et 
«d’autre du chemin , comme on en met encore 
.à présent quand le roi doit sortir en cérémo- 
nie ; et il n’est permis qu’aux personnes de 
qualité de passer entre ces barrières. Il y avoit 
.des officiers avec des fouets pour frapper ceux 
qui faisoient quelque désordre. Quatre mille 
soldats des gardes , quatre à quatre , s’éten- 
• doient en avant depuis le palais. Deux mitle 
autres étoient encore aux deux côtés de la 
porte. Toute la cavalerie , pied à terre , se 
trouva là ; chaque cavalier ayant les mains 
passées sous sa veste 4 comme c’est leur cou- 
tume lorsqu’ils sont en présence du roi. Les 
•Perses étoient à droite, les alliés à gauche. Les 
chariots de guerre se rangèrent , la moitié de 
< chaque côté. Quand les portes du palais furent 
ouvertes , on en vit sortir premièrement quan- 
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tité de taureaux beaux à merveille , qu’on 
menoit quatre à quatre pour sacrifier à Jupiter 
et aux autres dieux , selon les cérémonies des 
mages j car c’est unevnaxime parmi les Perses, 
que , comme dans toutes sortes d’affaires cha* 
Cun s’efforce de se conduire par l’avis des plus 
habiles, aussi , pour ce qui concerne le service 
des dieux, on doit toujours prendre conseil 
des personnes qui en font profession particu?» 
lière. Après les taureaux on menoit les che» 
vaux qui dévoient être sacrifiés au soleil. Après 
eux venoit uu chariot blanc environné d’une 
couronne de fleurs , le timon duquel étoit 
doré ? et e’étoit celui qui devoit être offert à 
Jupiter. Après venoit encore un chariot blanc 
pour le soleil , lequel étoit environné pareil- 
lement d’un tour de fleurs. Celui-ci étoit suivi 
d’un troisième , dont les chevaux avoient des 
couvertures d’écarlate; et derrière marchoient 
des hommes qui portoient du feu sur un grand 
réchaud. Après tout cela , Cyrus commença à 
paroître sur son chariot : sa tête étoit couverte 
de la tiare , ou bonnet à la pointe droite : sa 
veste de dessous étoit de pourpre mi-partie de 
blanc , qui est l’habit du roi : ses chausses 
étoient d’une couleur de feu fort vive ; et 
par dessus le tout il avoit un grand manteau 
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de pourpre. Il portoit sur sa tiare le diadème 
ou bandeau royal , que tous les grands , qû’il 
nommoit ses cousins , ponoient aussi pour 
marque d’honneur : ce qui se pratique encore. 
11 avoit les mains nues ; et proche de lui étoit 
assis son écuyer, homme d’une taille avanta* 
geuse, et qui néanmoins paroissoit beaucoup 
plus petit que Cyrus , ou parce qu’il étoit tel 
en vérité , ou parce que cela étoit fait exprèSi 
Dès que l’on aperçut Cyrus , tous se proster* 
cèrent devant lui , et l’adorèrent ; soit qu’il y 
eût des gens disposés par certains espaces pour 
les avertir de le faire , soit qu’ils s’y portas- 
sent d’eux- mêmes , étonnés par la magnifi* 
cence de cette pompe , et ravis de l’éclat et 
de la majesté de ce prince. Quoi qu’il en soit ^ 
jamais aucun des Perses ne s’étoit encore 
abaissé de la sorte devant lui. Incontinent 
donc que le chariot de Cyrus fut sorti du pa- 
lais , les quatre mille soldats des gardes com- 
mencèrent à mai cher; les deux mille, qui 
étoient aux deux côtés de la porte, partirent 
aussi en même temps , et se mirent aux deux 
côtés du chariot. Les eunuques de la maison 
du roi , au nombre de trois cents , rnagnili- 
quement vêtus , et le javelot à la main , sui- 
voient immédiatement le chariot de Cyrus, 
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Après eux , on menoit en main deux cents clie* 
vaux de l’écurie , chacun ayant la couverture 
en broderie , et le frein d’or. Après marchoient 
deux mille lanciers : après marchoit un gros 
de cavalerie et dix mille chevaux en un seul 
escadron , à cent de front et cent de hauteur , 
qui étoient ceux dont Cyrus avoit formé le 
premier corps de cavalerie des Perses.. Us 
avoient à leur tête Chrysante. Après marchoit 
encore un second escadron de cavalerie Per- 
sienne , de pareil nombre et en pareille or- 
donnance , à la tête duquel étoit Hystaspe» 
Datamas conduisoit un troisième escadron , 
semblable aux précédens , et Gadatas un qua- 
trième. Après venoit la cavalerie des Mèdes , 
puis les Arméniens , puis les Hyrcaniens , puis 
les Cadusiens , puis les Saques. Eufin , les 
chariots alloient quatre à quatre , ayant à leur 
tête Artabate Persan. Tandis que Cyrus avan- 
çoit en cet ordre , plusieurs personnes du peu- 
ple , qui étoient hors des barrières , le sui- 
voient en foule pour lui présenter diverses re- 
quêtes. Cyrus leur envoya un des eunuques 
qui étoient autour de lui ( car il en faisoit 
marcher trois à chaque côté de son chariot , 
pour porter ses ordres partout selon l'occur- 
rence ) , et leur ht dire qu’ils s’adressassent à 
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Quelques-uns de ses officiers , et que ceux-là ne 
manqueraient pas de loi faire savoir ce qu’ils 
leur auroient dit. Aussitôt le peuple se retira 
•vers les escadrons de cavalérie , chacun con- 
sultant en soi-mème à qui il s'adresserait. Et 
comme Cyrus vouloit favoriser quelques-uns 
de ses amis , et les rendre plus considérables , 
il les envoyoit quérir l’un après l'autre , et 
leur disoit : Si ces gens qui nous suivent vous, 
viennent faire des demandes importunes , ne 
vous en mettez pas en peine. Mais s’ils vous 
prient de quelque chose qui soit juste , ne 
manquez pas de m'en parler , afin que nous 
songions ensemble aux moyens de les conten- 
ter. Ceux que Cyrus mandait ainsi , dès qu’ils 
en avoient reçu l’ordre , partoient à toute bride 
pour le venir trouver , et par celte prompti- 
tudé à obéir , ils sembloient encore augmenter 
sa grandeur. 11 se rencontra pourtant un cer-> 
tain personnage fort grossier , nommé Daï« 
pliâmes, qui s'imagina qu’il étoit de galant 
homme de ne pas venir si vite ; Mais Cyrus , 
s’étant aperçu de sa pensée , ne lui donna pas 
la peine de venir jusqu’à lui , et lui renvoya 
dire à moitié chemin qu’il n'avoit plus besoin 
de son service : et depuis il ne lui fit plus 
l’honneur de l’appeler. Mais un autre, qui 
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n’avoit été averti que depuis lui , l’ayant néan- 
moins de beaucoup devancé , Cyrus en fut si 
aise , qu’il lui donna sur lé champ un de ses! 
chevaux qu’on menoit en main , et commanda- 
à un eunuque de conduire le cheval où l’autre: 
lui diroit. Tous ceux qui virent cette action 
jugèrent que c’étoit un grand honneur que 
Cyrus lui faisoit j tellement que depuis beau-, 
coup plus de personnes qu’auparavant lui 
firent la cour. Quand ils furent arrivés aux 
champs consacrés aux dieux , ils offrirent 
leurs sacrifices à Jupiter , et firent consumer 
au feu les taureaux entiers. On sacrifia ensuite 
* au soleil , et les chevaux furent pareillement 
réduits en cendres. On égorgea aussi quelques 
•victimes en sacrifice à la terre , selon l’ordon- 
nance des mages ; puis on fit les sacrifices aux 
demi-dieux patrons de l’Assyrie. Après cela^ 
comme le lieu étoit assez beau , Cyrus leur 
désigna un certain espace d’environ un quart 
de lieue, et leur commanda de courir par ban- 
des. Lui-même il se mêla parmi les Perses , et 
fut le vainqueur de la course ; car il n’y en 
atvoit pas un qui fût si bon homme de cheval 
que lui. Artabaze emporta le prix entre les 
Mèdes ; car c’étoit lui à qui Cyrus avoit donné 
un cheval. Le général des Syriens, fut le vain- 
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qiieur entre ceux de sa nation : entre les Ar- 
méniens , Tygrane : entre les Hyrcanieos lé 
fils du général de leur cavalerie : entre les Sa- 
ques un simple cavalier ; mais avec tant d’a- 
vantage , qu’il laissa ses concurrens derrière 
lui de plus de la moitié de la carrière. Alors 
Cyrus le fit venir , et lui demanda s'il voudroit* 
donner son cheval pour un royaume ? Non t t 
répondit le cavalier ; mais pour obliger uir 
honnête homme je le donnerois de très-boiD 
cœur. Et bien , dit Cyrus , je veux vous mon- 
trer un endroit , où , quand vous jetteriez une 
pierre les yeux fermés , vous ne sauriez man*» 
quer de toucher un honnête homme. Je le 
veux , repartit le jeune homme : montrez- moi 
où c’est , et je vous assure que j’y jetterai celte 
linotte de terre que je m’en vais amasser. Alors 
Cyrbs lui montra la troupe où étoit la plus 
grandë partie de ses amis ; et l’autre ayant 
fermé les yeux y jetta une motte de terré, la- 
quelle attrapa Pheraulas tandis qu’il passoit 
pour porter en quelque endroit un commande- 
ment de Cyrus. Pheraulas se sentit bien frap- 
per ; mais il ne laissa pas de poursuivre son chet 
min , et ne se retourna pas même. Le cavalier 
Saque , ayant ouvert les yeux , demanda qui 
il avoit touché. Ce n’est pas un de ceux qui 
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sont ici, répondit Cyrus. Encore moins quel- 
qu'un de ceux qui n’y sont pas , répartit le 
cavalier. Assurément , dit Cyrus. Mais , vois-, 
tu cet homme qui galope à côté des chariots t 
c’est celui-là que tu as touché. Et comment, 
dit le cavalier , il ne s’est pas retourné ? Cela 
est vrai , dit Cyrus , et il semble qu’il soit 
transporté. Le jeune homme ayant ouï ce dis- 
cours part subitement pour voir qui c’étoit; 
et il trouva que c’étoit Pheraulas : car il avoit 
encore la barbe pleine de terre , et de sang 
qui lui étoit coulé du nez , où il avoit reçu le 
eoup. S’étant donc approché de lui , il lui de- 
manda s’il avoit été frappé. Vous le voyez , lui 
répondit Pheraulas. Je vous donne donc mon 
cheval , lui répliqua le cavalier. Sur quoi Phe- 
raulas lui demandant pour quelle occasion il 
lui faisoit ce présent , il lui raconta de quelle 
façon la chose s’étoit passée. Et enfin , ajouta- 
t’il , je vois bien que je n’ai point manqué de 
toucher un honnête homme. Vraiment , ré-» 
pondit Pheraulas , vous le deviez donner à un 
plus riche que moi : toutefois je l’accepte de 
bon cœur , et je prie les dieux , qui ont per- 
mis que vous m’ayiez touché , de me donner 
assez de puissance pour ne vous point repen- 
tir de ce que vous faites. Prenez donc mon 

cheval , 
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dbcval , continua-t-il , et montez dessus , j’irai 
bientôt vous retrouver : et ainsi iis échangè- 
rent leurs chevaux. Entre les Cadusiens, Rha- 
thonikes remporta le prix de la course. Les cha- 
riots coururent aussi seul à seul. Le prix de 
tous les vainqueurs étoit un bœuf à chacun , 
pour traiter leurs amis , et quelques vases d’or 
e,t d’argent. Cyrus voulut lui- même avoir un 
bœuf pour le prix de sa victoire ; mais quant 
aux coupes d’or et d’argent , il les donna à 
Bheraulas , à cause que .cette.cavalcade avoit 
été fort bien .entendue. Au reste , de la même 
façon qu’elle se fit alors , le roi de Perse la 
fait encore quelquefois ; hormis qu’on n’y 
BKène point de victimes , si ce n’est quaud il 
veut faire des sacrifices. Toutes les cérémo- 
nies étant achevées , ils reprirent le chemin 
de la ville , où chacun retourna à sa maison. 
Les gens de guerre qui n’avoient point encore 
de logement particulier , allèrent . passer la 
nuit à leur quartier. Cependant Pheraulas en- 
voya quérir Je cavalier Saque qui lui avoit 
donné son cheval , et l’ayant mené en son lo- 
gis , lui fit plusieurs présens , et après le sou-r 
per but à sa santé dans les coupes même que 
Cyrus lui avoii données , desquelles il fit en- 
core présent à ce cavalier. Celui-ci, surpris 
tome 2, G 
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de voir la quantité des beaux meubles , et le 
grand nombre de serviteurs qu’avoit Plierau- 
las , ne put retenir sa curiosité de lui deman- 
der s’il étoit un des plus riches de son pays. 
Tant s’en faut , dit Pheraulas : j’étois un de « 
ceux qui gagnent leur vie de leur travail. Mon •' 
père m’avoit élevé dans l’enfance avec assez; . 
de peine ; et dès que j’eus un peu d âge , 
comme il ne pouvoit me nourrir sans travail- 
ler , il m’envoya faire valoir une petite mai- 
son de campagne qui lui appartenoit. Peu 
après il fallut que je le nourrisse lui-même 
jusques à la fin de sa vie ; et j eu vins à bout 
par la peine que je prenois à cultiver ce petit 
héritage , qui n’étoit aucunement ingrat à 
mes soins , mais qui y répondoit avec une jus- 
tice, s’il faut ainsi dire, la plus exacte du 
monde. Car , quand je l’avois semé , il rendoit 
justement la même quantité de grains que j’y 
avoit mise , avec un peu plus , pour me ser- 
vir d’intérêts ; et quelquefois aussi par gé- 
nérosité il me donnoit le double. C’est delà’ 
façon que je vivois dans mon pays. Mainte-* 
nant tout ce que j’ai , je le tiens de la libéralité 
de Cyrus : c’est lui qui m’a donné tout ce que 
vous voyez. Que je vous trouve heureux en 
joutes choses 1 s’écria le cavalier j mais prin- 


Digitized by Google 



f L I V ÏI E VIII. ,4 7 
cipalement parce que vous êtes devenu riche 
«près avoir été pauvre :car je m’imagine que- 
vous avez bien mieux goûté le plaisir de i’a-s 
bondance, après avoir souffert la disette. Je 
vois bien , répondit Phéraulas , que vou* 
croyez que le contentement augmente à pro- 
portion des richesses mais pouvez- vous igno-* 
rer que je n’ai pas plus de plaisir à boire , ou 
à manger , ou à dormir , que j’en a vois lorsque 
j’étois pauvre. Qu’est-ce que je gagne à possé-» 
der tous ces biensr? J’ai plus de choses à gar- 
der , j’ai plus de dépense à faire , je suis em- 
barrassé de plus de soins. Je vois un grand 
nombre dé valets qui me demandent du pain, 
les autres du vin , les autres des habits ; quel- 
ques-uns sont malades : l’un viendra m’apporJ 
ter les restes d’une brebis que les loups ont 
déchirée , l’autre viendra me dire qu’une va- 
che est tombée dans un précipice , l'autre que 
la maladie s’est mise dans mes troupeaux ; si 
bien qu’à dire le vrai , il me semble que ma 
richesse me donne un peu plus d’occasioiis de 
m’affliger que ma pauvreté. Mais , au moins , 
répondit le jeune homme , quand tout est en 
bon ordre , vous avez bien plus de joie que 
moi. Mon cavalier , répondit Phéraulas, il 
n’est point si agréable d’avoir du bien , comme 
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il est affligeant de le perdre ; et vous allez 
voir que je dis vrai. Cherchez parmi ceux qui 
sont riches , s’il n’y en a pas un à qui le con- 
tentement d’avoir du bien ôte le sommeil ; et 
au contraire , entre ceux qui sont ruinés , 
trouvez-m’en un à qui la tristesse permette de 
clore l’œil durant la nuit. Je le veux , dit le 
cavalier : mais aussi ne trouvera-t on point 
de gens qui s’endorment quand on leur donne , 
car la joie les réveille assez. Cela est vrai , ré- 
pondit Phéraulas ; et si nous avions autant de 
plaisir à posséder une chose comme il y en a 
quand on nous la donne , sans difficulté les 
riches seroient incomparablement plus heu- 
reux que les pauvres. Mais il faut que les ri- 
ches fassent de grandes dépenses , tantôt pour 
le service des dieux , tantôt pour assister leurs 
amis, tantôt pour recevoir ceux qui les visi- 
tent. Or il faut savoir que quiconque aime 
fort l’argent , s’afflige fort aussi quand il faut 
qu’il le débourse. Je ne suis point de ces gens- 
là , dit le cavalier , et j’établis pour félicité 
d’avoir beaucoup de bien , et de beaucoup dé- 
penser. Qui vous empêche donc , reprit Phe- 
raulas , d’être heureux , et de me le rendre 
aussi ? Possédez tout ce que vous voyez , dis- 
posez-eo à votre gré. Nourrissez- moi seule-* 
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ment connue un ami , ou à moindres frais en- 
core , si vous pouvez. Il me suffira d’avoir 
quelque part dans vos biens. Vous vous raillez, 
dit le cavalier. Non , non , répondit Pherau- 
las : je parle sérieusement , et de plus je ferai 
ensorte auprès de Cyrus , que vous ne serez 
point obligé de suivre la cour , ni d’aller servir 
à l'armée ; mais que vous jouirez paisiblement 
de vos richesses dans votre maison. Je ferai 
cela pour l’amour de vous , et pour l’amour 
de moi. Et si je puis obtenir quelque nouveau 
don de Cyrus , ou gagner quelque chose à 
l’armée, je vous l’apporterai aussitôt, afin 
d’augmenter votre bien. Déchargez-moi seu- 
lement du soin qu’il faut que j’en aie à pré- 
sent, et croyez que je vo$is en serai obligé , 
et que Cyrus même vous en saura gré. Ils s’ac- 
cordèrent l’un et l’autre à ces propositions , 
et les exécutèrent sur le champ. Ce cavalier 
s’estimoit heureux de se voir si puissant , et 
l’autre s’estimoit encore plus heureux d’avoir 
comme un intendant sur qui il pouvoit se re- 
poser de toutes ses affaires, et qui lui donnoit 
le loisir de voir ses amis. Car , de l’humeur 
qu’il étoit , il n’estimoit pas qu’il y eût rien 
de plus utile , ni de plus doux , que de culti- 
ver l’amitié des hommes j puisqu’il ne trou- 
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voit point d'animal , ni si bon , ni si recorr- 
noissant que l’homme. En effet , disoit-il , si 
vous le louez , il parlera de vous avantageu- 
sement j si vous lui faites un plaisir il s’ef- 
forcera de vous en faire un autre; si vous 
avez de l’affection pour lui , il aura de la bien- 
veillance pour vous : en un mot , il ne sauroit 
haïr celui qui l’aime. De plus , il n’y a que lui 
qui se pique de reconnoître les bienfaits de 
ceux qui l’ont engendré , et qui les serve du* 
rant leur vie et après leur mort. Tellement que 
tous les autres animaux sont ingrats et mécon- 
noissans , à comparaison de l’homme. Ainsi 
Theraulas étoit ravi de pouvoir abandonner le 
soin des autres possessions , pour se donner 
■entièrement à ses àitïis ; et le cavalier Saque 
étoit aussi bien aise d’avoir de quoi faire une 
grande dépense. Delà s’ensuivoit une amitié 
réciproque : celui-ci aimoit fort Plieraulas , 
parce qu’il lui apportùit toujours quelque cho- 
se ; et Pheraulas l’aimoit pareillement, parce 
qu’il vouloit bien se charger de toutes les in- 
quiétudes du ménage, et qu’encqre que de 
jour en jour leurs affaires augmentassent , il 
toe lui laissoit pas pour cela moins de repos. 

Cyrus ayant ainsi achevé ses sacrifices , fit 
un festin en réjouissance de la victoire qu’il 
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* avoit remportée dans les courses de chevaux 
et de chariots , et y manda ceux qu’il voyoit 
les plus affectionnés à la gloire de son empire, 
et qui lui portoient un respect mêlé d’amour. 
Entre les autres , il convia Artabaze , Ty- 
grane , le général deslïyrcaniens, et Gobryas. 
Quant à Gadatas , il étoit le grand maître de 
-sa maison, et avoit charge sur tous les eunu- 
ques ; et lorsque le roi faisoit quelque grand 
festin , il ne s’asseyoit point à table , étant 
oblige d’aller de côté et d’autre pour donner 
ordre à tous ; mais pour l’ordinaire il man- 
geoit avec Cyrus , qui prenoit grand plaisir à 
son entretien. Quand les conviés furent venus , 
ils ne prirent point leurs places au hasard ; 
-mais Cyrus les fit asseoir selon l’estime qu’il 
- en faisoit , donnant au premier la place la plus 
proche de soi à main gauche , parce que c’est 
le côté le plus foible dit corps , et d’où il y a 
plus à craindre. Le second , il le mettoit pareil- 
lement le plus proche de soi à main droite. Le 
troisième , il le faisoit passer à côté du pre- 
mier à main gauche. Le quatrième , à côté du 
second à main droite ; et ainsi de suite. Par 
ce moyen il vouloit faire connoître publique- 
ment ceux qu’il estimoit le plus , jugeant que 
cela étoit de très-grande importance. Et de 
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fait , si l’on étoit assuré que les belles actions 
ne dussent point être prisées ni récompensées , 
il ne se trouveroit plus de gens qui s’y portas- 
sent avec tant d’ardeur. Mais , quand on voit 
que les plus dignes sont les plus considéré» , 
c’est alors que l’émulation s’échauffe , et que 
chacun s’efforce ouvertement de surpasser ses 
pareils. Par ce moyen on connoissoit aisé- 
ment , dans la cour de Gyrus , quels étoient 
les plus vertueux , à voir seulement la place 
qu’ils occupoient. Au reste ces places n’étoient 
point données pour toujours ; car le mérite 
faisoit monter un homme d’un lieu inférieur 
à un plus élevé ; et s’il venoit à déchçoh* en 
un autre temps , il étoit contraint de sortir de 
sa place , et d’en prendre une moins honora- 
ble ; ce qui avoit encore d’autres suites. Car 
Cyrus eût été honteux que celui qui tenoit 
une des premières places ne parût pas aussi 
avoir le plus de ses bienfaits. Et ce même or- 
dre s’est toujours observé depuis dans la cour 
du roi de Perse. Tandis qu’ils soupoient , il 
vint en pensée à Gobryas qu’il n’étoit point 
merveilleux de voir une si grande abondance 
de toutes sortes de viandes dans la maison 
d’un si puissant prince; mais il admiroitque 
s’il trouvoit un plat à son goût , il ne vouloil 
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point se le réserver à lui seul ; qu’il s’empres- 
soit d’en faire manger aux assistans , et en en- 
voyoit même à ses amis jusques chez eux : tel- 
lement qu’après le souper il fit porter de côté 
et d’autre toutes les viandes qu’on avoit desser- 
vies , qui étoient en fort grand nombre. Cela 
lui donna sujet de s’adresser à Cyrus, et de 
lui dire : Certes, Seigneur, j’avois bien cru 
jusqu’à présent que vous étiez le plus grand 
capitaine du monde ; mais je vous proteste 
qu’il me semble que votre bonté surpasse en- 
core votre valeur. Ne vous en étonnez pas , 
répondit Cyrus ; car il y a bien plus de plai- 
sir à l’un qu’à l’autre. Et comment l’entendez- 
vous ? repartit Gobryas. C’est , répondit Cy- 
rus, que pour montrer qu’on est grand capi- 
taine , il faut faire du mal aux hommes , et 
pour donner des marques de sa douceur , il 
ne faut leur faire que du bien. Après qu’ils 
eurent un peu bu Hystaspe dit à Cyrus : No 
trouverez-vous point mauvais que je vous de- 
mande une chose que je désirerois fort savoir 
4e vous ■?*. Au contraire , répondit Cyrus , je 
vqps saurois bien mauvais gré , si vous m’a- 
viez celé quelque chose que vous eussiez voulu 
me dire. Dites-moi donc , reprit Hystaspe , 
ai je jamais refusé de vous venir trouver lors- 
• G * 
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que vous m’avez mandé ? Que dites- vous là ? 
repartit Cyrus. Mais suis-je venu lentement ? 
dit Hystaspe. Je ne m’en suis jamais plaint , 
répondit Cyrus. M’avez-vous donc commandé 
quelque chose que je n’aie pas faite ? ou m’a- 
vez-vous vu faire à regret les choses que vous 
avez commandées ? Rien de tout cela , dit 
Cyrus. Dites-moi donc au nom des dieux , 
reprit Hystaspe, pour quelle raison Chrysante 
est-il en une place plus honorable que moi ? 
Voulez- vous que je vous le dise , répliqua 
Cyrus , et m’assurez- vous de ne vous point 
fâcher , si je vous confesse la vérité ? Nulle- 
ment , répondit Hystaspe : même je serai bien 
aise d’apprendre que vous ne m’avez point 
fait d’injustice. Et bien , répondit Cyrus , 
Chrysante n’a point attendu que je le man- 
dasse pour me venir trouver : il est venu sou- 
vent' s’offrir de lui-même. Il ne s’est point 
contenté de faire ce qu’on lui a côinmandé : 
souvent il a fait de son propre mouvement ce 
qu’il a jugé avantageux aü bien : de nos affai- 
res. Quand il a fallu parler à nos alliés , il m’a 
souvent conseillé ce que je devois dire. Quand 
il a cru que j’eusse été bien aise de leur faire 
savoir quelque chose , qui n’eût pas été de 
bonne grâce en ma bouche , U le leur a fait 
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entendre adroitement , comme si c’eût été 
une pensée qui lui fût venue. Après cela , na 
faut-il pas avouer qu’il m’a mieux servi , que 
je ne me suis servi moi-même ? Bien davau-' 
tage, il a souvent fait pour moi plus que pour 
lui. Tandis qu’il se passoit de peu , et qu’il se 
contentoit de ce qu’il pouvoit rencontrer , 4 
se mettoit en peine de me trouver toutes sor- 
tes de commodités. Enfin , il ne jai’est point 
arrivé de bonheur dont il n’ait eu plus de joie 
que moi-même. Je suis ravi de vous avoir fait 
cette demande , reprit Hystaspe ; car au moins, 
dorénavant je m’efforcerai de faire ce que vous 
avez dit. J’ignore seulement un seul point : 
comment je pourrai vous faire paroître que je 
me réjouis de votre prospérité. Faudra- 1 - U 
Jbattre des mains ? faudra-t-il rire ? quelle 
autre contenance faudra-t-il tenir ? Artabaze 
lui répliqua brusquement : il faudra que, vous 
dansiez une.courante de Perse : et ce mot fit 
riie toute la compagnie. Tandis qu’ils conti- 
nuoient toujours à boire, Cyrus parlant à 
Gobryas, avouez-moi la vérité, lui dit-il: 
Seriez-vous plus content de marier mainte- 
nant votre fille à quelqu’un de ceux que vous 
voyez ici , que lorsque vous nous vîntes trou- 
, ver la preuuère fois ? En vérité, répondit Gç>- 
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bryas , je serois plus aise de conclure cette 
affaire que jamais. Et avez-vous quelque rai- 
son pour cela ? reprit Cyrus. Assurément , dit 

‘Uf , 

Gobryas ; car quand je vons vins trouver , et 
que je commençai à connoître tous ceux que 
yoici , j’étois seulement témoin de leur géné- 
rosité dans les périls , et de leur patience dans 
les fatigues : mais maintenant je le suis encore 
de leur modération dans la prospérité. Or , il 
me semble qu’il est beaucoup plus difficile de 
se bien conduire dans la bonne fortune , que 
dans la mauvaise ; parce que l’une attire le 
plus souvent l’insolence , et l’autre produit 
toujours la sagesse. Alors Cyrus se retourna 
vers Hystaspe : Et bien , lui dit-il , avez-vous 
entendu le raisonnement de Gobryas ? Oui 
certes , répondit Hystaspe ; et s’il en fait sou- 
vent de semblables , je rechercherai plutôt sa 
fille , que s’il me promettoit beaucoup d’or 
et d’argent. Oui , oui , repartit Gobryas , j’ai 
plusieurs semblables discours par écrit , que 
je vous communiquerai volontiers , si vous 
prenez ma fille : et quant à mes autres riches- 
ses , puisque vous n’en voulez point , je ne sais 
si je les dois donner à Chrysante , puisqu’aussi 
bien il vous a déjà usurpé votre place. Vrai- 
ment , dit Cyrus, si tant que vous êtes mq 
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voulez avertir quand vous désirerez vous ma- 
rier , vous verrez de quelle façon je vous y ’ 
servirai. Et si quelqu’un veut marier une fille r 
dit Gobryas , à qui faudra-t-il qu’il s’adresse ? 
A moi encore , dit Cyrus , car j’entends ce 
métier à merveille. Et quel métier ? dit Chry- 
sante. A connoître quelles personnes sont pro- 
pres les unes aux autres , répondit Cyrus* Et 
de grâce , reprit Chrysante , quelle femme à 
votre avis me seroit propre ? 11 faudroit pre- 
mièrement , repartit Cyrus , qu’elle fut pe- 
tite , car tu es petit j et si tu la prenois grande , 
et que tu voulusses la baiser quand elle seroit 
. debout , il faudroit que tu sautasses comme 
les petits chiens. Cette prévoyance , dit Chry- 
sante , est déjà fort à propos ; car aussi bien 
je n'aime pas fort à sauter. Après cela , reprit 
Cyrus , je voudrois qu’elle fût canuse , parce 
que tu as un nez aquilin , et que ces sortes de 
nez s’emboîteroient bien l’un dans l’autre. A 
ce compte , dit Chrysante , à présent que j’ai 
bien mangé , une femme qui seroit à jeûn me 
. viendroit fort bien. Sans doute , repartit Cy- 
rus ; car un ventre plein avance comme un nez 
aquilin , et un ventre vide est plat comme 
un nez camus. Voilà qui va le mieux du mon- 
de , dit Chrysante ; mais à un prince froid , 
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quelle femme lui faut-il ? Cyrus et toute la 
compagnie se prirent à rire de ce trait ; et 
tandis que la risée duroit encore , Hystaspe 
se retournant vers Cyrus : Certes , lui dit-il , 
je ne vous porte envie que pour un point seu- 
lement ; c’est qu’étant froid comme vous êtes , 
vous ne laissiez pas de faire rire. Et bien , dit 
Cyrus , ne donnerois-tu pas beaucoup de cho- 
ses pour en faire dire autant de toi ? et ne se- 
rois-tu pas bien aise qu’on dit à la dame dont 
tu veux gagner l’estime, que tu es de belle 
humeur ? Et c’est ainsi qu’ils se railloient les 
uns les autres. Ensuite de ces discours, Cyrus 
fit présent à Tygrane de plusieurs pierreries 
pour sa femme, en considération de ce qu’elle 
avoit si généreusement suivi son mari à la 
guerre. Il donna aussi à Artabaze une coupe 
d’or. Il donna au prince d’Hyrcanie un che- 
val , et plusieurs autres pièces d’un grand prix. 
Et pour vous , dit- il à Gobryas , je donnerai 
un mari à votre fille. Ne sera- ce donc pas moi , 
dit Hystaspe , afin que j'aie ces beaux écrits 
dont m’a parlé Gobryas ? Et quoi , dit Cyrus , 
as-tu du bien suffisamment pour sa fille ? il 
n’en faut pas douter , dit Hystaspe. Et où est- 
il ? continua Cyrus. En ce lieu-ci même , ré- 
. pou-dit Ilysiaspe, et eu la place où vous êtes 
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assis , puisque vous m’honorez de votre ami- 
tié. C’en est assez , dit Gobryas , et aussitôt 
tendant la main à Cyrus : Donnez-lui ma fille, 
ajouta-t-il ; car je l’accepte de bon cœur pour 
gendre. Cyrus à l’instant prit la main d’Hys- 
taspe et la joignit à celle de Gobryas , qui la 
reçut avec affection ; et depuis Cyrus fit plu- 
sieurs beaux présens à Hystaspe pour envoyer 
à sa maîtresse. Ensuite , Cyrus tira Chrysanto 
à lui , et le baisa ; mais Artabaze jaloux de 
Cette faveur : Ali Cyrus ! s’écria-t-il , la coupe 
que tu m’as donnée n’est pas de même or que 
le présent que tu fais à Chrysante. Je t’en ferai 
un pareil , dit Cyrus. Et quand sera-ce, reprit 
Artabaze ? D’ici à trente ans , répondit Cyrus. 
Et bien , dit Artabaze , j’attendrai ce temps- 
là, et ne mourrai point auparavant. Aussitôt 
chacun s’étant levé, Cyrus se leva pareille- 
ment , et les reconduisit jusqu’:'' la porte. 

* IIL Le lendemain on licencia toutes les 
troupes des alliés , et on leur permit de re- 
tourner en leur pays : mais plusieurs d’entre 
eux , et particulièrement des Mèdes et des 
Hyreaniens , aimèrent mieux demeurer avec 
Cyrus , qui leur assigna des terres et des mai- 
sons , que leurs descendons possèdent encore 
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aujourd'hui. Ceux qui désirèrent se retirer , il 
les combla de présens , et les renvoya très- 
satisfaits , tant les officiers que les simples 
soldats. 11 fit aussi une largesse aux Perses de 
tout l’argent qu’il avoit apporté de Sardes , et 
commença par les hauts officiers de l’armée , 
et par ses compagnies des gardes , auxquels 
il en donna plus ou moins selon la grandeur de 
leurs services. Les principaux officiers de l’ar- 
mée recevoient aussi l’argent qui se devoit 
partager entre les capitaines qui étoient sous 
, leur charge. Les capitaines le distribuoient 
aux autres bas officiers , et ceux-ci le don- 
noient aux simples soldats; les uns et les au- 
tres ayant principalement égard à récompen- 
ser chacun selon son mérite. Cette libéralité 
fit parler diversement de lui. Quelques-uns di- 
soient : il faut bien qu’il ait de grandes ri- 
chesses , puisqu’il nous a donné à tous. D’au- 
tres : Comment pourroit-il avoir de grandes 
richesses , puisqu’il n’est pas d’un naturel à 
aimer l’argent , et qu’il prend plus de plaisir 
à le donner qu’à en amasser ? Cyrus ayant eu 
avis qu’on tenoit de lui ces discours , manda 
les principaux de sa cour , et leur parla de 
la sorte : Mes amis , il y a long-temps que 
j’ai vu des personnes qui sont bien aises de 
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passer pour plus riches qu’ils ne sont , et 
qui croient qu’ils en seront estimés plus hon- 
nêtes gens : mais il me semble qu’ils attirent 
sur eux une réputation toute contraire. Car 
paroître riche et n’assister pas en même temps 
ses amis , c’est à mon sens se déclarer avare. 
Il y en a d’un autre côté qui ne veulent pas 
qu’on sache ce qu’ils ont ; et ceux-ci sont en- 
core plus incommodes : car , comme on ne 
counoît pas leurs facultés , souvent ceux qui 
sont dans la nécessité ne la leur osent décou- 

. I 

vrir, Il est ce me semble plus franc et plus 
ingénu de faire voir sa puissance , et de s’ef- 
forcer d’être généreux à proportion dè son 
bien. C’est pourquoi je veux vous faire voir 
maintenant ce que j’ai , et les choses que je 
ne pourrai vous montrer , je vous les dirai. 
Après ces paroles il leur découvrit quantité 
de richesses , et les entretint de celles qui 
n’étoient pas en vue. Enfin , mes amis , leur 
dit-il , vous devez croire que tout ceci n’est 
pas moins à vous qu’à moi. Je ne conserve 
point ces choses pour les dissiper, moins en- 
core parce que j’espère les consumer : car je 
n’en pourrois jamais venir à bout ; mais afin 
d’avoir toujours de quoi récompenser les ver- 
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tueux et de quoi donner aux indigens. Et 
tel fut son discours. 

t 

IV. Au reste , lorsqu’il crut avoir assez 
bien établi ses affaires dans Babylone pour s’en 
pouvoir éloigner sans préjudice , il fit ses pré- 
paratifs pour un voyage en Perse , et com- 
manda à chacun de se tenir prêt pour l’accom- 
pagner. Quand tout fut en état , il partit ; et 
bien qu’il menât avec luiune armée assez nom- 
breuse , on ne peut trop admirer avec quel 
ordre tout se faisoit, soit pour camper , soit 
pour décamper , et avec quelle promptitude 
chacun se mettoit où il devoit être. C’est une 
coutume parmi les Perses , que quand le roi 
marche en campagne , toute la cour le suit , 
et loge sous des tentes comme lui, en quelque 
saison de l’année que ce soit. Cyrus donc or- 
donna premièrement que l’entrée de son pa- 
villon fut toujours tournée vers l’Orient , et 
marqua l’espace qui devoit être entre son lo- 
gement et ceux de ses gardes. Il commanda 
-aux boulangers de prendre leurs logemens à 
droite, aux vivandiers à gauche. Il plaça pa- 
reillement les chevaux à main droite, et les 
autres bêtes de voiture à main gauche. Et les 
ordres qu’il avoit donnés étoient si exacts , 
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que chacun savoit à point nommé la place 
qü’il devoit avoir , et l'étendue du terrein qu’il 
devoit occuper, i Quand il faboit partir, cha- 
cun plioit son bagage , et aussitôt il étoit 
chargé sur les bêtes de somme , par ceux qui 
avoientsoin de les conduire. Ainsi, en un même 
temps , tous les voituriers aboient par tous les 
quartiers , et chargeoient ce qu’ils dévoient 
emporter , tellement qu’il ne failoit pas plus 
de temps pour dresser ou pour enlever toutes 
les tentes , que pour une seule. 11 en étoit de 
-même pour les vivres : car , comme ceux qui 
avoient ce soin-là savoient ce qu’ils dévoient 
faire , on avoit aussitôt apprêté à manger pour 
toute l’armée que pour une compagnie seule. 
Or , non-seulement il avoit eu soin de loger 
les artisans au lieu qui leur étoit le ptus com- 
mode , mais aussi de donner aux soldats les 
quartiers qui leur étoient les plus convenables 
selon les armes qu’ils portoient ; et ils y étoient 
tous si bien accoutumés , qu’ils y aboient d’a- 
bord sans s’abuser : et de vrai , si l’arrange- 
ment est d’importance dans une maison, pour 
-trouver à propos tout ce qu’on désire , il est 
encore de plus grande conséquence dans une 
armée, où les occasions d’employer ses gens 
sont plus subites , où les moindres retarde- 
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mens sont plus dangereux , et où la prompt* 
exécution cause des événemens plus favora- 
bles : c’est pour cela qu’il étoit si curieux de 
cet arrangement. Quant à lui , il logeoit tou- 
jours au milieu du camp , comme étant le lieu 
le plus assuré ; et ses plus affidés étoient tout 
autour de lui. Joignant ceux - ci étoient les 
‘ logemens de la cavalerie et des chariots de 
guerre : car , comme il faut beaucoup d* 
temps aux uns et aux autres pour se mettre 
en état de défense , il faut le plus qu’on peut 
les éloigner du danger , et les couvrir des au- 
tres troupes. Les gens de trait avoient leur 
quartier à la tête et à la queue des logis de la 
cavalerie. Le reste de l’infanterie légèrement 
armée la bordoit à droite et à gauche. Les sol» 
dats pesamment armés qui portoient de gran- 
des rondaches , environnoient tout le camp 
comme une forte muraille , afin qu’en cas 
d’alarme ils soutinssent les premiers efforts 
de l’ennemi , et donnassent le loisir à la cava- 
lerie de monter à cheval s’il en étoit besoin. 
Ils donnoient tout armés , aussi bien que les 
gens de trait, pour n’être point pris au dé- 
pourvu durant la nuit. Tous les officiers 
avoient des banderoles au haut de leur tente ; 
et comme dai^ les villes tous les bons valets 
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savent les maisons de la plupart des citoyens, 
et particulièrement des gens d’affaires , de 
même les domestiques de Cyrus savoient pré- 
cisément les logis des capitaines , et connois- 
soient leurs enseignes ; de façon que quand il 
vouloit en mander quelqu’un , ils couroient 
droit à sa tente. Par cet ordre , qui régnait 
partout , non-seulement on voyoit ceux qui 
faisoient bien ou tnal ; mais Cyrus se tenoit si 
assuré , qu’il estimoit que , si les ennemis l’at- 
taquoient de nuit ou de jour, c’étoit la même 
chose que s’ils se fussent venus jeter impru- 
demment dans une embuscade qu’on leur au- 
rpit dressée. Il disoit aussi que ce n’étoit pas 
être capitaine que de savoir seulement com- 
ment on range une armée en bataille , com- 
ment on la fait combattre sur un grand front 
ou sur un moindre , de quelle façon se font 
les contre- marches , ou les conversions, quand 
on a les ennemis en queue ou sur les flancs j 
mais de savoir détacher à propos plusieurs 
petits corps, et les envoyer aux endroits où 
ils peuvent rendre plus de service ; de savoir 
quand il faut se hâter , et le faire : c’est èn de 
semblables actions qu’il établissoit la prudence 
d’un général d’armée , et c’est à quoi il appli- 
quoit particulièrement son esprit j si bien que 
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pendant la marche un le voyoit perpétuelle- 
ment agissant , donnant tantôt un ordre , tan- > 
tôt un autre, selon les diverses occurences, i 
Mais , pour ce qui concerne le campement, ii> 
ne changeait guères Tordre dont nous avons: 
parlé. • •**.*•; :/ 

Quand il fu.t proche de la Médie , il se dé-» 
tourna pour aller saluer Cyaxare , auquel il 
dit d’abord , qu’il lui avoit réserve un palais 
dans Babylone pour son logement quand il y 
voudroit aller. Ge compliment fut accompagné 
de quantité de riches présens , que Cyaxare» 
accepta ; et pour y répondre , il lui fit offrir» 
par sa fille une couronne d’or, des brasselets 
une chaîne , et une veste la plus belle qu’ii- 
étoit possible. La princesse mit Ja couronne 
sur la tête de Cyrus ; et Cyaxare passant plus 
avant : Je te la donne elle-même pour ta fem- 
me , ajouta-t-il ; elle est ma fille ; ton père 
épousa de même la fille de mon père , de la- 
quelle tu es né. Au reste , c’est-elle que tu 
-carcssoit souvent dans ta jeunesse , lorsque 
tu étois chez nous ; et je me souviens bien que 
quand on lui demandoit à qui elle vouloit être 
mariée , elle répondoit toujours que c’étoit à 
Cyrus. Je te donne pour sa dot toute la Mé- 
die , puisque je n’ai point de fils légitimé. \ 
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ceS tnots Cyaxare se tut ; et Cyrus lui répli- 
qua : J’estime infiniment et l’alliance, et la 
princesse , et les présens ; mais je serois bien 
aise d’en avertir Cambyse et Mandane. Telle . 
fut sa réponse. Toutefois il ne laissa pas de 
faire plusieurs présens à cette princesse , pour 
s’entretenir toujours dans l’esprit de Cyaxare.. 
Cela fait, il poursuivit son chemin vers la > 
Perse ; et quand il fut arrivé sur les frontiè- , 
res , il y laissa le gros de son armée , tandis 
qu'il s’avançoit en diligence vers la ville capi- ; 
taie avec les principaux de sa suite. Il faisoit 
conduire après lui quantité de victimes pour 
sacrifier , et pour faire festin à tous les Per- 
ses ; et faisoit porter aussi plusieurs présens', 
pour Cambyse , pour Mandane , pour ses 
amis , polir les magistrats , pour les sénateurs, . 
et pour toute la noblesse. A son arrivée il fit. 
faire aussi une distribution à tout le peuple , ' 
tant aux hommes qu’aux femmes , telle que 
depuis à son exemple les rois ses successeurs. 

ont accoutumés de faire toutes les fois au’ils> 

« 

visitent la Perse. Cela étant achevé, Cambyse' 
convoqua une assemblée de tous les sénateurs 
et de tous les magistrats , à laquelle il manda 
Çyrus ; et comme ils furent tous assemblés , 
U leur parla ainsi ; Seigneurs Perses , et toi 
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Cyrus , vous ne pouvez pas douter que je n’aie 
beaucoup d’affection pour vous tous , puisque 
j’y suis obligé et par la qualité de roi , et par 
la qualité de père. Cela supposé, il seroit in- 
juste à moi de vous refuser les conseils qui 
peuvent contribuer à votre bien commun. 
Mais , avant toute autre chose , il faut avouer 
que Cyrus vous a été redevable de son agran- 
dissement , depuis l’heure que vous lui eûtes 
donné des troupes , et que vous lui eûtes 
confié la conduite de votre armée. Il faut 
avouer aussi qu’il vous a acquis une réputa- 
tion illustre entre tous les hommes, et qu’il 
vous a rendus le plus glorieux peuple de toute 
l’Asie. Il n’y a point eu d’homme de mérite à 
sa suite qu’il n’ait enrichi. Les plus chétifs 
soldats ont été toujours bien payés et bien en- 
tretenus ; et lorsqu’il a formé un corps de ca- 
valerie de votre nation , il vous a mis en état 
de pouvoir être maîtres de la campagne. Si 
donc à l’avenir vous avez du ressentiment de 
ces obligations mutuelles , vous vous main- 
tiendrez glorieusement. Au contraire toi 
Cyrus , si tu te laisses aveugler par la prospé- 
rité , et si tu penseT gouverner les Perses 
comme des peuples de conquête ; ou bien , 
vous Perses , si vous prenez ombrage de sa 

puissance , 
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puissance, et que vous fassiez quelques com- 
plots pour La détruire , sachez qu’il ne vous 
en peut arriver qu’une ruine totale. Pour évi- 
ter dônc ces malheurs, il faut que vous sacri- 
fiiez ensemble , et que vous promettiez réci- 
proquement au nom des dieux , toi , Cyrus , 
que si quelqu'un entre hostilement dans la 
Perse , ou s’efforce de renverser ses lois , tu 
«'épargneras rien de ce qui sera en ton pou- 
voir pour la défense du pays : et vous, Perses , 
que si quelqu’un veut ôter l’empire à Cyrus , 
ou lui débaucher ses sujets , vous serez tou- 
jours prêts à le secourir , et à lui obéir. Le 
reste de ma vie j’entends que ce royaume-ci 
me demeure. Après ma mort il doit apparte- 
nir à Cyrus , s’il est encore vivant. Lorsqu’il 
viendra dans la Perse , ce sera lui qui offrira 
pour vous les sacriGces , comme je fais main- 
tenant ; et quand il sera dans un autre pays , 
il faudra que vous choisissiez quelqu’un de 
notre maison qui soit homme de bien , pour 
vaquer au service des dieux. Cambyse ayant 
cessé de parler , Cyrus et tous les magistrats 
approuvèrent ses propositions , et firent ser- 
ment de les obsevver : ce qui s’est depuis enr 
tretenu fort- religieusement entre les autres 
fQi$ et ce peuple.. Peu après Cyrus s'en re- 
TOME 2. U 
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tourna, et passant par la Médie , il épousa , 
du consentement de Carnbyse et de Mandane, 
la fille de Cyaxare, de laquelle on parle encore 
comme d’une beauté admirable. Quelques his- 
toriens ont voulu dire que c’étoit la sœur de 
sa mère : toutefois il n’y a point d’apparence , 
car elle devoit alors être vieille. Les noces 
étant achevées , il poursuivit son chemin , et 
quand il fut à Babylone , il résolut d’envoyer 
des gouverneurs dans les provinces qu’il avoit 
subjuguées. Mais il ne voulut pas que les gou- 
verneurs particuliers des places , ni les officiers 
des troupes entretenues pour la sûreté du 
pays , dépendissent d’eux , ni obéissent à d’au- 
tres qu’à lui ; afin que si un gouverneur de 
province, se fiant sur ses richesses ou sur le 
nombre de ses sujets , osoit secouer le joug , 
il eût aussitôt ces gens-ci en tête dans son pro- 
pre gouvernement. Cette résolution prise, il 
trouva à propos d’assembler les principaux de 
son conseil , pour les instruire de l’ordre qu’il 
vouloit établir , afin que ceux à qui il donne- 
ront des gouvernemens sussent à quelles con- 
ditions ils dévoient en être pourvus. Et il crut 
qu’ils neletrouveroient pas si mauvais , quand 
le réglement seroit fait par avance , que si on 
les bridoit de la sorte agrès qu’ils seroient $n 
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possession ; parce qu’ils pourroient croire 
alors qu’on se défieroit d’eux. Quand ils furent 
donc assemblés, il leur parla en ces termes : 
Mes amis , nous avons laissé des garnisons et 
des gouverneurs dans toutes les villes que nous 
avons prises. Je ne leur ai commandé autre 
chose, en les quittant , sinon que de conser- 
Ter leurs places. Maintenant donc qu’ils se 
sont si bien acquittés de leur charge , je ne 
saurois me résoudre à les déposséder. Cepen- 
dant il me semble à propos d’envoyer des gou- 
verneurs dans les provinces , pour tenir le 
peuple dans le devoir , pour lever les tributs , 
pour payer les garnisons , et pour avoir soin 
des autres affaires de la province ; il me sem- 
ble encore que ceux qui sont ici , et que je 
puis envoyer en ces quartiers-là , y doivent 
posséder des terres et des maisons , afin que f 
quand ils seront obligés d’y aller , ils puissent 
loger sur leur bien , et que cependant ils en 
jouissent du revenu. Ce qu’il proposa fut exé- 
cuté ; et il donna à plusieurs de ses amis des 
maisons et des sujets dans les villes de con- 
quête : et ce bien appartient encore à leurs 
descendons , qui en jouissent, quoiqu'ils de- 
meurent à la cour. Au reste , ajouta-t-il , il 
faut que les gouverneurs des provinces soient 

H 2 
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curieux de nous envoyer ce qu’il y aura de 
plus rare et de meilleur dans leurs gouverne- 
niens ; car il est bien juste que, sans sortir 
d’ici , nous participions aux commodités des 
autres pays, puisque nous aurons soin de les 
défendre. Peu après , il distribua les gouver- 
nemens à ceux qui témoignoient être bien 
aises de les accepter à ces conditions. Mega- 
byse eut l’Arabie, Artabate la Gappadoce, 
Artacamas la grande Phrygie , Chrysante la 
Lycie et l’Ionie, Adusius la Carie * laquelle 
l’avoit demandé ; Pharnuchus , l’Aeolide et 
la Phrygie qui est sur l'Hellespont. La Cilicie , 
l’islede Cypreetla Paphlagonie furent exemp- 
tes de gouverneurs Persans , en considération 
dece que ces peuples avoient volontairement 
accompagné Cyrus à la guerre de Babylone ; 
niais il ne laissa pas de leur imposer de cer- 
tains tributs. Or la même police qu’il établit 
alors est encore observée. Les garnisons et les 
autres officiers qui servent dans les provinces 
sont choisis de la main du roi , et sont cou- 
chés sur l’état. Les nouveaux gouverneurs 
prenant congé de Cyrus , il leur commanda 
de suivre son exemple en toutes choses le 
plus qu’il leur seroit possible. Et première- 
ment de tenir toujours sur pied un corps de 
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cavalerie , d’entretenir des chariots de guerre , 
d’avoir soin que ceux à qui on auroit donné 
des terres et des maisons dans leurs gouverne- 
mens vinssent souvent à leur palais se présen- 
. ter à eux ; de faire instruire la jeunesse à leur 
cour, comme il le praliquoit à la sienne ; de 
mener enx-mêmes à la chasse la noblesse, et 
. de s’occuper continuellement aux exercices de 
la guerre. Enfin , leur dit-il , celui d’entre 
vous qui , à proportion de sa puissance aura 
des chariots et de la cavalerie en meilleur état 
et en plus grand nombre , qu’il s’assure que je 
le considérerai comme un ami fidèle , et 
comme un ferme soutien de notre empire. 
Donnez toujours les premières places aux plus 
braves gens , comme vous voyez que je fais. 
Que votre table , à l’exemple de la mienne 4 
soit toujours suffisamment couverte , tant pour 
la nourriture de vos domestiques , que pour 
recevoir vos amis et les personnes de mérite. 
Ayez des parcs , nourrissez-y des bêtes fau- 
ves : faites tous les jours exercice avant que de 
prendre votre repas, et ne donnez pas même 
à manger à vos chevaux qu’après les avoir fait 
travailler. Enfin , mes amis , je ne saurois moi 
seul , par aucune adresse humaine , conserver 
tous vos biens : il est nécessaire que chacun y 

H 3 
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contribue; et comme il faut que je vous main- 
tienne , il faut que vous me secouriez. Je vou- 
drois bien seulement vous faire comprendre , 
que je ne recommande pointa des esclaves les 
choses que je vous ai recommandées. Je vous 
ai exhortés de faire ce que je pratique tous les 
jours. En un mot , comme je vous sers de mo- 
dèle, servez aussi d’exemple à ceux qui dé- 
pendront de vous , et les exhortez à vous imi- 
ter. Ainsi parla Cyrus : et ces réglemens qu’il 
fit alors pour la conservation de son empire , 
ont toujours subsisté depuis. Et de fait, à 
p lisent encore toutes les villes qui sont sous 

l’obéissance du roi se gouvernent delà même 
▼ 

sorte. Les cours «tes gouverneurs de province * 
sont fréquentées tout de même. C’est encore 
la même coutume dans les maisons des grands 
et des médiocres , que les plus vertueux ont 
toujours les premières places. Le même ordre 
que nous avons dit se garde encore quand le 
roi marche. Toutes les affaires sont encore 
renfermées dans un petit nombre d’officiers. 
Après que Cyrus eut instruit ses amis de 
quelle façon ils dévoient se comporter dans 
leurs gouvernemeris , et qu’il leur eut donné 
à chacun quelques troupes , il les fit partir , et 
leur commanda de se tenir prêts pour l’aunée 
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suivante ; parce qu’il vouloit se mettre en 
campagne , et faire une revue générale des 
hommes , des armes , des chevaux et des cha- 
riots de guerre : à propos de quoi , je dirai 
en passant , que j’ai remarqué encore qu’on 
observe en Perse un des réglemens de Cyrus , 
qui est très-important. Tous les ans un offi- 
cier fait le tour des provinces , avec une ar- 
mée ; et en chemin faisant , si un gouverneur 
a besoin de secours pour se faire obéir , il lui 
-en donne. Si un autre abuse de son pouvoir , 
il le range à la raison. Si un autre néglige de 
faire payer le tribut , ou de protéger les ha- 
bitans de sa province , ou de faire labourer 
les terres , ou manque à quelque autre chose 
qui lui est commandée , il y apporte le re- 
mède nécessaire , ou , s’il ne le peut , if en 
fait son rapport au roi, qui après avise au s 
moyens de réformer ce désordre. C’est ce 
qu’on dit ordinairement en Perse : le fils du 
roi , le frère du roi , ou l’œil du roi est eu 
chemin ; et quelquefois même celui qui fait 
cette visite par le royaume ne paroît point j 
car si le roi le contremande , il retourne aussi- 
tôt sur ses pas. Nous avons encore appris une 
autre invention de Cyrus , qui ne contribuoit 
pas peu à la.gloire de.son empire, et par 1? 
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moyen de laquelle il apprenoit fort prompte- 
■inent les nouvelles des parties les plus reculées 
de ses étata. Ayant pris garde combien un che- 
val pouvoit faire de chemin en un jour au ga- 
lop , sans se ruiner , il fit faire à proportion 
, des écuries sur le chemin, qui étoient dis- 
tantes l’une de -l’autre également ; et dans 
chacune il envoya des chevaux et dés palfre- 
miers. Il y établit aussi un maître pour rece- 
voir les paquets des courriers qui arrivoient , 
et les donner à d’autres , et pour prendre les 
chevaux qui avoient couru et en fournir de 
frais. La nuit même n’empêchoit pas le plus 
souvent de continuer ces courses ; et quand 
celui qui avoit couru tout le jourétoit arrivé , 
il trouvoit un courrier prêt à partir pour la 
nuit : et l’on dit que delà façon ils alloient 
plus vîte que les oiseaux. Mais , si cela n’est pas 
véritable , du moins il est très-certain qu’il n’y 
a point d’allure par terre si prompte que celle- 
là. Aussi est-il très-important d’être averti en 
diligence des affaires , et d’y donner ordre 
promptement. 

, V. Quand l’année fut accomplie , Cyrus as- 
sembla son armée à Babylone , et l’on dit qu’il 
#’y trouva six vingt mille chevaux , deux mille 
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chariots armés de faulx , et six cent mille hom- 
mes de pied. Il se mit en campagne avec cette 
grande armée , et subjugua toutes les nations 
qui sont depuis la Syrie jusqu’à la mer rouge. 
Ensuite il tourna vers l’Egypte , et la rangea 
pareillement sous sa domination ; après quoi 
son empire eut pour bornes à l’Orient la mer 
rouge, au Septentrion le Pont-Euxin , au Cou- 
chant l’isle de Cypre et l’Egypte , au Midi l’E- 
thiopie. Et de ces frontières , les unes sont 
inhabitables par le froid , les autres par le 
chaud ; les unes par les inondations , les au- 
tres par la trop grande sécheresse. Il avoit 
établi sa demeure au milieu de tous ces pays* 
Il passoit ordinairement l’hiver à Babylone , 
parce que le climat est chaud; le printemps , 

il alioit à Suse; et durant les grandes chaleurs 

« 

de l’été , il se tenoit à Ecbatane : et par ce 
moyen il jouissoit d’un perpétuel printemps. 
Arec cela il étoit tellement aimé de ses sujets , 
qu’il n’y a point de nation ni de ville qui n’eût 
tenu à deshonneur , si elle eût manqué de lui 
envoyer ce qu’elle pouvoit avoir de plus es- 
timé , soit des fruits de la terre , soit des ani- 
maux , soit des ouvrages du pays. En un mot , 
chaque particulier s’estimoit riche , quand il 
pouvoit faire quelque présent à Cyrus. Et de 
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fait , il avoit cette bonté , qu’en recevant d’eux 
les choses dont ils avoient abondance , il leur 
en rendoit d’autres dont ils manquoient. 

Plusieurs années s’étant ainsi écoulées , Cy- 
rus vint en Perse pour la septième fois depuis 
rétablissement de sa monarchie. Cambyse e& 
Mandane étoient morts il y avoit long-temps , 
et lui-même étoit déjà fort vieux. Il ne laissa 
pas toutefois de faire les sacrifices ordinaires , 
et de commencer la danse selon la coutume 
de ses ancêtres , puis il fit des présens à tout 
le peuple. La nuit il songea qu’il voyoit un 
homme plus grand et plus majestueux que 
l’ordinaire , qui lui dit ces mots : apprête-toi 
Cyrus ; car tu dois bientôt aller trouver les 
dieux. A son réveil , il connut que la fin de 
sa vie approchoit : c’est pourquoi il choisit des 
victimes, et alla sacrifier sur les montagnes , 
selon la religion des Perses , à Jupiter, au So- 
leil et aux autres dieux, auxquels il fit cette 
prière : Jupiter , Soleil, et vous dieux immor- 
tels , recevez de moi ce sacrifice comme l’ac- 
complissement de tant de glorieuses actions , 
et comme un remercîment que je vous fais des 
bons conseils que vous m’avez donnés , par 
les entrailles des victimes , par les signes d’en- 
haut , par le vol des oiseaux , et par les autres 
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présages. Je vous rends grâces aussi de ce que 
vous m’avez fait reconnoître votre assistance , 
et de ce qu’au milieu de tant de prospérités je 
ne me suis point oublié. Je vous prie mainte-» 
nant de donner toute sorte de bonheur à mes 
enfans , à ma femme , à mes amis , à ma patrie ; 
çt pour moi , faites que je meure comme j’ai 
vécu. Cela fait il retourna au logis , et sentant 
qu’il avoit besoin de repos , il se coucha. Ses 
officiers vinrent le quérir à l’heure ordinaire 
pour le mener au bain ; mais il leur dit qu’il 
vouloit demeurer au lit. Peu après , les mêmes 
retournèrent , et lui servirent à souper : toute- 
fois il ne put manger , et but seulement avec 
assez de plaisir , parce qu’il se sentoit fort al- 
téré. Le lendemain et le troisième jour, s’étant 
trouvé de même , il fit venir ses enfans ( car 
ils l’avoient suivi en ce voyage ) , et manda 
aussi ses amis , et les principaux magistrats 
des Perses ; et en présence de tous il parla 
ainsi : Mes enfans , et vous mes amis , la fin 
de ina vie est proche ; j’en ai plusieurs mar- 
ques indubitables. Quand je serai mort , te- 
nez-moi pour un homme heureux , et que ce 
sentiment paroisse par vos actions et par vos 
paroles. Durant mon enfance , j’ai remporté 
toute la gloire qu’on peut mériter à cet âge-là j 
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dans l’adolescence et dans l’âge viril , j’en ai 
fait de même. Il m’a toujours semblé que mes 
forces et ma puissance se sont augmentées 
avec le temps ; et je n’ai point éprouvé que 
ma vieillesse ait été plus débile que ma jeu- 
nesse. Quelque chose que j’aie entreprise , ou 
que j’aie désirée , j’en suis venu à bout. J’ai 
.vu mes amis agrandis par mon moyen , mes 
ennemis domptés : ma patrie, que j’ai trouvée 
une simple province de l’Asie , je la laisse 
maîtresse des nations. J’aurois peine à dire 
chose que j’aie possédée et que j’aie perdue. 
Tout a réussi toujours selon mes souhaits. 
Cependant une défiance secrète de l’avenir , 
une certaine crainte que j’ai toujours eu qu’il 
ne me survînt quelque malheur , m’a perpé- 
tuellement retenu dans la modestie , et n’a 
pas permis que je me sois emporté dans une 
joie dissolue. Quand je considère donc , mes 
enfans , que je vous laisse jouissans de la vie 
que je m’en vais quitter , que je laisse ma pa- 
trie florissante , mes amis puissans et établis ; 
je ne vois rien qui m’empêche justement d’être 
réputé heureux par la postérité. Il faut seule- 
ment que je déclare à qui je laisse mon empire 
après ma mort, afin que vous n’ayiez point de, 
Contestation sur ce sujet, Gert.es , mes enfans x 
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J e vous aime tous deux également : je veux 
toutefois que la principale conduite des affai- 
res et du gouvernement de l’état appartienne 
à l’aîné , qui , par toutes sortes de raisons , 
doit avoir aussi plus d’expérience. Ma patrie , 
qui est la vôtre , m’a instruit dans cette 
maxime. J’ai toujours vu les cadets céder aux 
aînés, soit entre frères, soit entre conci- 
toyens. Je vous ai dressés vous-mêmes à vivre 
ainsi j et comme je vous ai obligés à porter 
du respect à ceux qui étoient plus avancés en 
âge que vous , j’ai voulu pareillement que 
ceux qui letoient moins vous déférassent en 
toutes rencontres. Recevez donc cette dispo- 
sition , puisqu’elle est selon les lois et l’usage 
ancien. Et partant , toi , Cainbyse , sois roi , 
et par la faveur des dieux , et par le don que 
je t’en fais , autant qu’il est en ma puissance. 

* Toi , Tanaoxare , je te donne le gouverne- 
ment de la Médie , de l’Arménie , et du 
pays des Cadusiens : et en faisant ce partage , 
je sais bien que ton frère aura plus de pays , 
et possédera le titre de roi plus que toi ; mais 
je suis assuré que ta condition sera la plus 
douce et la plus heureuse. Car enfin , je ne vois 
•pas de quel contentement tu puisses manquer, 
non plus que lui } mais je sais bien que tu ne 
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seras point obligé de prendre à cœur tant d’af- 
faires difficiles , ni d’avoir tant de soins. La: 
gloire de mes actions ne te donnera point 
tant de jalousie ; l’envie d’opprimer les enne- 
mis , la crainte d’être opprimé d’eux ne te 
donnera point tant d'inquiétudes ; et tu 
n’ignores pas toutefois que ce sont autant 
d’obstacles qui empêchent de goûter la dou- 
ceur de la vie. Sache aussi, Cambyse , que 
ce n’est point ce sceptre d’or qui conservera 
ton empire : les amis fidèles sont aux rois les 
véritables sceptres et les plus assurés appuis 
de leur puissance. Mais ne pense pas que les 
hommes naissent fidèles : la fidélité n’est point 
de leur nature, autrement tous les hommes 
seroient tels , comme on voit que ce qui leur 
est naturel se rencontre en tous. Il faut que 
chacun acquière ces fidèles amis ; et cette ac- 
quisition ne se fait point par la violence, mais 
par les bienfaits. Si tu veux donc appeler quel? 
ques personnes au gouvernement de ton em- 
pire , commence par ton frère ; car si nos 
compatriotes nous sont plus proches que des 
étrangers , si les personnes qui sont en même 
logis que nous nous touchent de plus près 
que d’autres , que sera-ce de ceux qui sont 
engendrés d’un même sang , élevés d’une 
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même main , nourris en une même maison , 
qui reconnoissent les mêmes personnes pour 
leurs parens , qui sont également aimés d’eux ? 
Prenez donc garde de ne point rendre inutiles 
tant d’avantages , dont les dieux ont invité les 
frères à s’entre-aimer : mais plutôt fondez vo- 
tre amitié sur ces considérations ; et cette 
amitiésera égale. C’estavoir soin desoi-même , 
que d’avoir soin de son frère ; car à qui re- 
vient-il plus d’honneur, de l’agrandissement 
d’une personne , qu’à son propre frère ? Qui 
lui porte plus de respect , si ce n’est ce même 
frère? et qui craint-on plus d’offenser, que 
celui qui a un frère puissant ? Que personne 
donc ne te devance en affection ni en promp- 
titude de ce côté-là , puisqu’il n’y a personne 
à qui la bonne ou la mauvaise fortune de ton 
frère touche de si près qu’à toi. Déplus, de 
quelle personne espérerois-tu plus de ressen- 
timens pour tes faveurs que de lui ? Qui pour- 
fois-tu servir qui le fût plus considérable ? Y 
a-t-il personne pour qui il soit plus blâmable 
de n’avoir point d’amitié , que pour son frère? 
Y a-t-il personne qu’il soit plus honnête d’é- 
lever et d’agrandir? En un mot, Cambyse, 
il n’y a que ton frère seul à qui tu puisses don- 
ner la première place après toi ? sans que 1 en?* 
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vie y trouve à dire. Je vous conjure donc , 
rues enfans , au nom des dieux , de vous por- 
ter respect l’un à l'autre , si vous avez encore 
quelque envie de me plaire à l’avenir. Car je 
ne pense pas, qu’à cause que vous ne me ver- 
rez plus après ma mort , vous estimiez que je 
ne sois plus rien. Vous n’avez pas vu mon âme 
jusqu’à présent. Vous n’avez pas laissé de con- 
Doître par ses actions qu’elle étoit véritable- 
ment. Vous savezbien aussi de quelles frayeurs 
les âmes des innocens agitent tous les jours 
leurs homicides : vous savez bien quelles fu- 
ries elles leur envoient pour se venger. Enfin , 
pensez-vous que l’on continuât d’honorerf eux 
de qui les corps ne sont plus que cendres , si 
leurs âmes n’avoient aucune puissance ? Non , 
non , mes enfans , je n’ai jamais pu croire que 
l’àine vécut tandis qu’elle est dans un corps 
mortel , et qu’elle mourût lorsqu’elle s’en sé- 
pare. Je vois bien que tandis qu’elle est avec 
lui , c’est elle qui le fait vivre et mouvoir ; 
mais je ne puis croire qu’elle cesse d’entendre 
et de raisonner, quand elle s’est détachée de 
ce corps , qui de soi-même est incapable de 
raisonnement et de discours. Au contraire, 
quand l’esprit est pur et séparé de la matière , 
c’est alors que ses connaissances sont plus 
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nettes , et que son intelligence est plus éclai- 
rée. Considérez aussi que quand le corps se 
dissout, chaque partie de sa substance re- 
tourne visiblement à son semblable ; il n’y a 
que l’âme seule qui ne se voit point , ni tan- 
dis qu’elle est ici , ni quand elle en part. Con- 
sidérez encore qu’il n’y a rien qui ressemble 
mieux à la mort que le sommeil : cependant 
c’est en ce temps-là que l’àme paroît entière- 
ment divine , et qu’elle prévoit quelquefois 
l’avenir , parce qu’elle est alors plus libre et 
plus dégagée. Si donc ces choses vont de la 
sorte , si mon âme ne fait que quitter mon 
•corps, faites pour l’amour d’elle ce que je vous 
dis. Que si je suis trompé dans ma croyance , 
et qu’il ne reste plus rien de moi après ma 
mort, du moins craignez les dieux qui ne meu- 
rent point , qui voient tout , et de qui la puis- 
sance est infinie. Ce sont eux qui entretiennent 
dans l’univers ce ressort admirable de toutes 
choses , qui ne s’usent point , qui ne vieillis- 
sent point , qui ne se démentent jamais , qu’il 
est impossible de comprendre. Craignez les 
donc , et que cette crainte vous retienne per- 
pétuellement de rien faire ni même de' rien 
proposer qui choque ni la religion ni Injustice. 
Après eux , craignez les hommes et les siècles 
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à venir. Les dieux ne vous ont point cachés 
dans l’obscurité : il faut que vos actions soient 
vues de tout le monde ; et si elles sont pures 
et droites , soyez certains que vous en serez 
et plus honorés et plus puissans. Mais , si 
vous vous trompez l’un l’autre, chacun crain- 
dra d’avoir affaire avec vous ; car , quand un 
homme se voudroit fier à votre parole , il n ? y 
a pas d’apparence qu’il le pût faire , sachant 
que vous auriez trahi celui qui doit être votre 
ami le plus intime. Enfin , si vous ne vous con- 
tentez de ce que je vous dis, prenez exemple 
en vos ancêtres ; c’est d’eux que vous pouvez 
recevoir la meilleure instruction. Vous verrez 
parmi eux plusit-ars pères qui ont chéri tea- 
drement leurs enfans , plusieurs frères qui ont 
aimé parfaitement leurs frères , plusieurs aussi 
qui ont eu des mœurs entièrement opposées à 
celles-là. Jugez vous-mêmes qui d’eux tous 
ont été les plus heureux , et suivez leur ma- 
nière de vivre. Mais c’est vous avoir assez en* 
tretenu sur ce sujet. Pour mon corps , mes 
enfans , lorsqu’il sera privé de vie , ne l’enfer- 
mez ni dans l’or, ni dans l’argent , ni dans 
quelque autre matière que ce soit. Rendez-le 
promptement à la terre : car y a-t-il rien 
de plus heureux que de se mêler avec celte 
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qui produit toutes sortes de biens, et qui 
nourrit tout ce qu’il y a de beau au monde? 
Et comme jusqu’à présent j’ai cherché les oc- 
casions de faire du bien à chacun , je serai bien 
aise , même après ma mort , de faire partie 
de la bienfaitrice de tous les hommes. Mais je 
sens bien , par la diminution de mes forces , 
que mon âme commence à m’abandonner : 
c’est pourquoi , si quelqu’un veut pour la der- 
nière fois me toucher la main , ou me voir en- 
core vivant, qu’il s’approche : mais , quand 
je me serai couvert le visage, je vous prie, 
mes enfans , que personne ne regarde plus 
mon corps , non pas vous-mêmes. Conviez 


wua ies verses et tou» îiCS , ue venir au- 
tour de mon tombeau pour se réjouir avec 
moi de ce que je serai désormais en état de 
ne plus rien craindre , soit que je m’en aille 
avec les dieux , soit que je ne sois plus rien. 
Ne renvoyez personne de là sans lui avoir fait 
des présens , tels qu’on a coutume d’en 
faire pour honorer la mémoire d’un homme 
heureux. Et sur ce sujet , souvenez- vous de 
ce dernier avertissement : si vous faites du 
bien à vos amis , vous vous verrez indubita- 
blement en puissance de faire du mal à vos 
ennemis. Adieu donc, mes chers enfans. 
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soyez heureux , et portez tle ma part ce der* 
nier adieu à votre mère. Et vous , mes fidèles 
amis , tant présens qu’absens , recevez aussi 
mes derniers adieux , et vivez en paix. Gela 
dit , et ayant touché dans la main de chacun * 
il se couvrit le visage , et mourut. 

. VI. L’empire de Cyrus a été le plus grand 
et le plus florissant de toute l’Asie. Il eut pour 
bornes, comme nous avons déjà remarqué, au 
levant la mer rouge , au septentrion le Pont- 
Euxin , au couchant l’isle de Cypre et l’E- 
gypte , au midi l’Ethiopie. Cette grande éten- 
due de pays étoit gouvernée par lui seul. Il 
aimoiî et secouroit tous ses sujets comme ses 
propres enfans , et eux l’honoroient comme 
leur propre père. Mais après sa mort les affai- 
res changèrent bien de face : ses fils entrèrent 
en guerre l’un contre l’autre ; les villes et les 
nations se partagèrent ; toutes choses com- 
mencèrent à se corrompre et à empirer. Et de 
fait, quand autrefois les rois avoient donné 
leur parole , fut-ce aux plus médians et aux 
plus scélérats de tous les hommes , ils ne 
manquoient jamais de la garder. C’est ce qui 
faisoit qu’on prenoit assurance en eux , parce 
qu’on Yoyoit que leurs promesses étoient in- 


Digitized by Google 



LIVRE VIII. 1 8$ 

violables. Mais à présent qu’on a reconnu le 
contraire , et que leur infidélité s’est rendue 
célèbre , personne ne se veut plus fier à eux ; 
et si les capitaines grecs qui accompagnèrent 
le jeune Cyrus contre Artaxerce eussent fait 
de même , il ne leur en auroit pas si mal pris. 
Car s’étant reposés sur l’ancienne opinion de 
la bonne foi des Perses , ils se livrèrent eux- 
mêmes aux traîtres , qui les menèrent au roi , 
où ils eurent la tête tranchée. Plusieurs au- 
tres , qui avoient assisté le même prince , pé- 
rirent par de semblables artifices. Cependant , 
il y a encore pis que tout cela. Autrefois , si 
quelqu’un avoit hasardé sa vie pour le service 
du roi , subjugué une ville ou une nation 
étrangère , fait- quelque action éclatante ou 
avantageuse à l’état , il étoit avancé aux pre- 
mières dignités. Maintenant , qu’un perfide , 
comme Milhridate , trahisse son propre père j 
qu’un infâme , comme Léomithres , aban- 
donne sa femme et ses enfaris en Egypte , où 
il les avoit mis en otage , et viole les sermens 
les plus solennels; pourvu que ces lâchetés 
tournent au profit du roi , c’est assez pour mé- 
riter les plus grandes récompenses. Cela est 
cause que tous les peuples de l’Asie s’aban- 
donnent facilement à toute» sortes d’injustices 
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et de crimes , parce que l’on suit ordinaire- 
ment l'exemple du peuple dominant. De jour 
en jour ils deviennent encore plus dépravés 
que j imais : et c’est dans les exactions qui se 
font sur les particuliers , que leur corruption 
paroît plus horrible. Ce ne sont plus les seuls 
coupables qu’on emprisonne ; on enlève à 
joute heure des personnes très-innocentes , 
que l’on force de payer ce qu’ils ne doivent 
pas ; tellement que les riches ne sont pas moins 
en crainte que les criminels. De là vient qu’ils 
ne veulent point approcher des grands, et 
qu’ils n’oseroient même se mettre dans les 
troupes du roi , quelque nécessité qui les y 
appelle. C’est pourquoi , quiconque est en 
guerre avec les Perses peut librement courir 
le pays sans livrer de combat ; ce qui est une 
punition manifeste de leur impiété envers les 
dieux , et de leur injustice envers les hom- 
mes. Telle est la corruption de leurs esprits , 
et l’anéantissement de leur ancienne valeur. 
Quant aux défauts qui regardent l’habitude 
du corps , il étoit de la bienséance parmi eut 
de ne point cracher, et de ne point se mou- 
cher ; ce qu’ils faisoient , non pas à dessein , 
comme on peut croire , de retenir ces excré* 
mens $ mais pour s’accoutumer à les dissiper 


Digitized by Google 



I I V R E V I I r. , t 9 i 

par les travaux et par les sueurs : maintenant 
ils ont bien retenu la même coutume ; mais 
ils n’ont plus de soin de s’exercer par le tra- 
vail. Autrefois il étoit ordonné de ne manger 
qu’une fois le jour , afin que le reste du temps 
ils ne fussent point interrompus dans leurs 
affaires : maintenant ils ont bien retenu ce 
point de ne faire qu’un repas; mais ils le 
commencent dès l’heure que les plus hâtés dé- 
jeunent , et ne le finissent le plus souvent que 
lorsque les plus paresseux se couchent. Il leur 
étoit autrefois défendu de se servir de grands 
verres dans les festins , estimant qu’ils se por- 
teroient mieux de boire avec médiocrité : 
maintenant ils observent bien encore cette dé- 
fense; mais ils ne laissent pas de boire si dé- 
règlement , qu’il faut les reporter le plus sou- 
vent , n’ayant plus la force de se soutenir. 
C’étoit encore une coutume parmi eux de ne 
boire ni manger en cheminant, et de ne s’ar- 
rêter pour aucune des nécessités du corps : 
cette coutume dure bien encore ; mais ils ne 
font que de si petites traites, que ce n’est pas 
merveille qu’ils s’abstiennent de tout cela. Au* 
trefois ils alloient si souvent à la chasse , que 
ce seul exercice leur suffisoit pour se tenir tou- 
jours en baleine j mais , depuis que le roi As* 
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taxerce et ses favoris se sont jetés clans la dé- 
hauche du vin , ils n’ont plus aimé ce diver- 
tissement ; et si quelques-uns , plus laborieux 
que les autres, ont continué de chasser, ils 
leur ont porté envie ouvertement , et les ont 
haïs, lis conservent bien encore la coutume 
d’instruire les enfaus à la cour , mais on ne 
se soucie plus de leur faire apprendre à mon- 
ter à cheval , parce qu’ils ne se trouvent plus 
en des assemblées où leur adresse leur puisse 
mériter des louanges. Autrefois leurs enfans 
apprenoient la justice , à voir décider équita-. 
blement les différends des particuliers : main- 
tenant cela est entièrement renversé ; car ils 
n’entendent guère prononcer qu’en faveur de 
ceux qui font de plus grands présens. Autre- 
fois encore ils faisoient apprendre à leurs 'en- 
fans les vertus des herbes , et des autres sim- 
ples , afin qu’ils sussent employer les profita- 
bles , et éviter les nuisibles ; maintenant il 
semble qu’ils n’acquièrent ces connoissances 
que pour mal faire ; car il n’y a point de pays 
au monde où les empoisonnemens soient plus 
fréquens que parmi eux. Ils ne vivoient presr 
que pas délicieusement du temps de Cyrus j 
en comparaison de ce qu’ils font à présent. Ils 
se sentoient encore de la discipline , et de la 

patience 
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patience des anciens Perses , bien qu’ils eus- 
sent pris l’habit et ta propreté des Mèdes. Mais 
maintenant ils ont entièrement abandonné 
l’austérité des uns , et n’ont conservé que la 
mollesse des autres. Et pour faire voir jusqu’à 
quel point cette mollesse est montée , ils ne se 
contentent pas. que leurs lits soient garnis de 
bons matelas et de bonnes couvertures ; il 
faut qu’ils aient encore des tapis dessous , 
comme si le plancher étoit trop dur pour sou- 
tenir les pieds de leurs couches , et qu’il leur 
fallût un tapis pour les porter plus mollement. 
Tous les jours ils inventent de nouveaux ra- 
goûts pour leurs tables , qui n’empêchent pas 
que les anciens ne subsistent ; ayant des gens 
qui ne s’étudient qu’à cela. Durant l'hiver ils 
ne se contentent pas de se couvrit- la tête , le 
corps et les jambes , il leur faut encore des 
gants pour couvrir leurs mains. L’été ils ne se 
contentent pas de l’ombrage des arbres et des 
grottes ; il faut encore enchérir là-dessus , et 
pratiquer de l’ombre dans l’ombre même. Ils 
tirent vanité d’avoir beaucoup de vaisselle 
d’argent , et ne se soucient guères qu’on sache 
qu’elle soit injustement acquise ; tant l'injus- 
tice et l’avarice se sont accrues parmi eux. 
Autrefois ils eussent été fâchés qu’on les eût 
TOÏâE 2, £ 
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vus faire voyage à pied , non pour autre rai- 
son qu’afin de devenir meilleurs cavaliers j 
maintenant ils ont plus de housses et decou- 
vertures sur leurs chevaux que sur leurs lits , 
et l’on voit bien qu’ils ne se soucient pas tant 
d’être bien à cheval que d’aller à l’aise. Quant 
aux forces de la guerre , ce n’est plus rien au 
prix du passé. Autrefois c’étoit la coutume 
que ceux qui possédoient des terres dévoient 
lever des cavaliers , et payer les troupes qu’on 
tiroit des garnisons , quand il falloit les mettre 
en corps d’armée pour la défense du pays : 
maintenant les grands seigneurs font monter 
à cheval leurs pot tiers , leurs boulangers , 
leurs cuisiniers , leurs sommeliers , leurs bai- 
gneurs, leurs maîtres d’hôtels, leurs valets de 
chambre , leurs barbiers , leurs parfumeurs , 
afin de profiter de leur paye et de ne rien dé- 
bourser. Tous ces gens-là font nombre , mais 
ils ne sont d’aucun effet dans une armée : ce 
qui se voit assez par expérience ; car il arrive 
que les ennemis vont et viennent plus libre- 
ment dans leur pays qu’eux-mêmes. De plus , 
comme Cyrus avoit ôté la coutume de com- 
battre en escarmouche , il avoit fait armer 
les hommes et les chevaux , et donné à cha- 
que cavalier un fort javelot , à dessein de ser- 
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m* de près l’ennemi : maintenant ils ne font 
plus ni l’un ni l’autre , et ne combattent ni de 
loin ni de près. Leur infanterie est armée de 
boucliers, de cimeterres et de haches, comme 
du temps de Cyrus , mais elle n’ose en venir 
aux mains. Les chariots armés de faux ne ser- 
vent plus aussi à l’usage pour lequel Cyrus les 
avoit fait faire : car , comme il faisoit beau- 
coup d’état de ceux qui conduisoient ces cha- 
riots, et qu’il les récompensoit de charges et 
d’emplois honorables , il en avoit fait de vail- 
lans hommes , qui se lançoient hardiment à 
travers les ennemis ; maintenant on les estime 
si peu , qu’on ne les commît presque plus ; et 
la plupart des Perses ont cette imagination , 
que chacun peut mener un chariot sans s’y 
être exercé auparavant. Aussi plusieurs d’en- 
tre eux savent bien lâcher la bride à leurs 
chevaux , et les pousser contre les ennernis j 
mais , avant que d'être dans la mêlée, les uns 
se laissent tomber exprès , les autres sautent à 
bas et s’enfuient ouvertement ; si bien que les 
chevaux , n’ayant plus personne pour les gou- 
verner , apportent assez souvent plus de dom- 
mage à leurs gens , qu’aux ennemis mêmes. 
Ainsi les Perses , ayant reconnu quelle est leur 
foiblesse, se servent ordinairement des Grecs, 
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soit qu’il s’allume une guerre civile entre eux , 
soit qu’ils soient attaqués par les Grecs mê- 
mes } ne faisant point de difficulté d’appeler 
cette nation à leur secours en toutes sortes 
d’occasions. Cela prouve clairement ce que j’ai 
avancé tantôt ; je veux dire , que les Perses , 
et tous les autres peuples qui sont unis sous 
leur empire , sont fort déchus de leur ancienne 
vertu , et ne sont plus reconnoissables de ce 
qu’ils étoient autrefois , soit pour la religion 
envers les dieux , soit pour la piété envers 
leurs parens , soit pour la justice envers les 
autres hommes , soit pour la vaillance dans la, 
guerre : et si quelqu’un est de contraire opi- 
nion , qu’il considère attentivement leuircon- 
duite ; et je m’assure qu’jl trouvera que leurs 
actions confirment suffisamment mes paroles. 


Fin DD HUITIÈME ET DERNIER LlVRE. 
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PRÉFACE. 


Ce n’est point le hasard qui m’a fait join- 
dre I'Eloge d’AgÉSILAUS à l’impression 
de la CyroPÆDIE. Le dessein que j’ai de 
donner en notre langue tout ce que nous avons 
de Xénophon , auroit fait venir ce dernier 
Traité dans un autre ordre ; mais, en suivant 
l’arrangement vulgaire des ouvrages de cet 
Auteur, j’aurois cru connoître mal la confor- 
mité naturelle que ces deux-ci ont ensemble. 
Quoique l’un soit fort différent de l’autre pour 
l’étendue de la composition , ils conviennent 
néanmoins en ce point , que tous deux sem- 
blent n’avoir été faits que pour l’instruction 
des princes , et pour les piquer d’une émula- 
tion glorieuse , en leur proposant les actions 
de ces deux grands personnages. Il n’y a point 
de siècle, il n’y a point de pays, où il ne soit 
avantageux de renouveler les exemples des 
grandes vertus : et si Xénophon mérite une 
louange immortelle , de nous avoir conservé 
l’histoire de ces rois qui doivent servir de 
modèle aux autres ; ceux-là ne méritent pas 
mal du public , qui en rafraîchissent la mé- 
moire. Il me souvient toujours d’un endroit 
des lettres de Cicéron , où , après avoir repris 
son frère d’être un peu trop rude dans l’exer- 
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cice de sa charge , et de ce qu’il se prenoif 
mal à gagner la bienveillance des peuples , il 
lui dit , qu'il était honteux de ne savoir pas 
se faire aimer , après avoir lu le CYRUSet 
F Agésilaus de Xénophon. Et certes - , à 
ne dire les choses que comme elles sont , y 
auroit-il rien de comparable à ces deux ou- 
vrages , si véritablement ils apprenoient aux 
princes à se faire aimer , et s’ils avoient fa 
vertu de leur inspirer cette passion toujours 
noble , toujours bienfaisante , et sans qui 
toutes les grandes qualités que l’on admire 
en eux sont ordinairement plus onéreuses à 
leurs états, que glorieuses à leurs personnes? 
Mais du moins , il est certain que Xénophon 
n’a rien omis de ce qui peut produire un effet 
si souhaitable. Car il n’y a rien qu’il exagère 
le plus en la personne de Cyrus, que cette 
violente inclination qu’il avoit de se faire ai- 
mer ; n'ayant pas cru même , comme il dit , 
quil fût indigne de la majesté royale , de 
descendre jusqu'aux plus petits soins que 
les particuliers emploient pour ménager 
l'affection de leurs amis . Il en dit autant 
d’Agésilaüs en plusieurs endroits : et si l’on 
veut savoir combien ce derniér-ci avoit heu- 
reusement satisfait à cette généreuse passion , 
on n’a qu’à se souvenir de l’arrêt des Ephores 
(c’étoient les souverains magistrats de la ré- 
publique de Sparte , qui le condamnèrent à 
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une amende , parce qu'il se faisoit trop ai - 
mer ^ et qu'il semblait posséder lui seul les 
coeurs de tous les citoyens , qui dévoient 
être communs. En quoi il y a lieu de s’éton- 
ner , comment Xénophon ait passé sous si- 
lence une si notable circonstance de la vie 
d’Agésilaiis , dans la composition de son 
éloge ; si ce n’est qu’il ait craint de choquer 
ces mêmes magistrats , à qui la grande affec- 
tion du peuple envers ce prince avoit sérieuse- 
ment donné de la jalousie. Car tout le monde 
sait que Xénophon , étant banni d’Athènes , 
qui étoit sa patrie , se réfugia parmi les Lacé- 
démoniens , avec lesquels il demeura toujours 
depuis ; et c’est ce qui lui donna occasion de 
connoître familièrement Agésilaiis , et d’avoir 
une part fort considérable dans son amitié. 
Cela est cause qu’il a presque été témoin ocu- 
laire de tout ce qu’il dit , ayant accompagné 
ce prince dans la plupart de ses voyages ; et 
particulièrement en celui d’Asie , et au re- 
tour , où il se trouva aux deux batailles qu’il 
fallut donner pour s’ouvrir le passage de la 
Grèce. Ainsi ce discours est, à proprement 
parler , une offrande qu’il fait à la mémoire 
de son ami et de son protecteur ; mais en 
vérité c’est une offrande éternellement glo- 
rieuse pour ce prince , et qui nous a sauvé 
une image vivante de sa grande âme , qui 
ne pouvoit être représentée par un pinceai^ 

16 

i 


Digitized by Google 



2 Q 2 PREFACE. 

ni plus hardi ni plus fidèle. Cicéron dit en- 
core admirablement , que si Agés i la iis n'a - 
voit jamais voulu qu'on fit son portrait ni 
en peinture ni en relief, en récompense il 
en éioit demeuré un dans cet Éloge ,. qui 
lui faisait plus d'honneur que toutes les: 
statues quon lui auroit pu dresser. Mais,, 
ce qui nous doit sans doute rendre ce discours 
plus considérable encore , c’est l’âge même 
où Xénophon doit l’avoir composé : car, s’il 
a eu raison de dire de son Agésilaiis , qu’iF 
avoit fait voir par sa prudente conduite , du- 
rant tout le temps de sa vie , que la force de 
l'esprit ne vieillit point dans les grands per- 
sonnages ; on peut assurer que ce discours est 
une preuve en Xénophon même , que l'âge 
n’avoit rien diminué de la vigueur de son- 
raisonnement et de son éloquence. Car , 
tien qu’il Fait composé dans son> extrême 
vieillesse , et presque âgé de quatre-vingt-dix 
ans , il ne se lit toutefois rien de cet Auteur, 
où il paroisse ni plus de force ni plus de viva- 
cité. Le peu de temps qui s’est passé entre la 
mort d’Agésilaiis et celle de Xénophon, nous 
rend cette circonstance indubitable. Car la 
mort d’Agésilaiis est marquée par tous les 
historiens, Fan 3 de la 104* olympiade , et 
celle de Xénophon , Fan t delà 105 e , c’est- 
à-dire , à deux ans environ l’une de l’autre. 
Aussi , de la façon dont il est parlé de la mort 
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d’Agésilaiis sur la fin de cet éloge , on voit 
bien qu’il faut qu’elle fut récemment arrivée. 
Or , Xénophon est mort âgé de 90 ans ; et 
par conséquent il falloit qu’il fut fort proche 
de cet âge-là quand il a travaillé à ceci. C’est 
Lucien qui nous a laissé précisément ce nom- 
bre d’années pour la vie de Xénophon , dans 
le traité qu’il a fait de ceux qui ont vécu long- 
temps. Car, après en avoir nommé plusieurs, 
il met notre- Xénophon en ce rang , et dit 
expressément, qu'il avoit vécu 90 ans et 
plus. Diogène de Laerce , qui nous apprend 
aussi qu’il étoit mort la première année de la 
105' olympiade, nous dit encore qu’il étoit 
alors extrêmement vieux. Et pour appuyer 
le témoignage de ces Auteurs par le raison- 
nement, il faut de nécessité que Xénophon 
n’ait vécu guères moins de 90 ans , puisqu’il 
-a survécu à Agésilaiis , et que cependant il 
étoit dans l’armée des Athéniens à la bataille 
de Dehum , qui se donna soixante-deux ans 
devant la mort d’ Agésilaiis. Car, quant au 
temps de cette bataille nous ne lui donneriotls 
que vingt ans (1) , qui étoit l’âge où les jeu- 
nes hommes Athéniens commençoient à aller 
à l’armée , il faudroit qu’il eût au moins qua- 
tre-vingt-deux ans lorsque Agésilaiis est mort ; 
et par conséquent qu’il eût écrit ce livre-ci 

(1) Jul. Pollux L lib, 8, cap. 9. 


Digitized by Google 



104 PRÉFACE. 

dans son extrême vieillesse. De cela même 
il est aisé de corriger l’erreur grossière de tous 
les traducteurs de Xénophon , qui se sont ima»> 
ginés qu’il étoit jeune homme lorsqu’il fit le 
voyage d’Asie au service du jeune Cyrust. 

* Camérarius a fait cette faute y au traité qu’il 
a composé de la vie de Xénophon y car, en 
parlant de quelle façon il avoit été attiré dans 
le parti de ce prince , et racontant comme 
ce fut Proxénus qui ménagea cette affaire, il 
dit : Hic ( Proxénus ) cum Sardibus apud 
Cyrurn maneret , misit epistolam Athenas 
Xenophonti , adolescent i qui de m ad hue \ 
sed laudis et gloriœ bellicce cupido * Ce- 
pendant il faut nécessairement que Xénoplron 
eût alors cinquante ans y si l’on veut demeurer 
d’accord qu’il soit mort âgé de quatre-vingt- 
dix ans , comme le dit Lucien. Et quand on 
ne s’en tiendroit pas à l’autorité de Lucien. > 
toujours faudroit-il pour le mo-ins qu’il eût 
quarante-trois ans y puisqu’il est très-assuré 
qu’il se trouva à la bataille de Delium /} qui 
se donna vingt-trois ans devant le voyage 
du jeune Cyrus y et au temps de laquelle 
Xénophon ne pouvoit pas avoir moins de 
vingt ans , puisque c’étoit l’âge , comme nous 
avons remarqué après Julius Pollux , que les 
jeunes hommes Athéniens prenoient les armçs 
et faisoient le serment militaire. Et de fait , 
les emplois que Xénophon eut dans cette ar- 
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mée des Grecs , qui , après la mort de Cyrus , 
fit une si glorieuse retraite , et l’autorité avec 
laquelle il parloit en plusieurs rencontres aux 
soldats , qu’il empêcha lui seul de saccager la 
ville de Bysance , ne sont point des actions 
de jeune homme. Meme ce que lui dit 
Seuthe , prince de Thrace , au septième livre 
de l’histoire de cette retraite , ne convient 
aucunement à un jeune homme : car ce prince 
promettant à Xénophon de lui donner sa fille 
en mariage , lui promet réciproquement de 
prendre la sienne , s’il en avoit une ; ce qui 
auroit été ridicule à proposer à un jeune homme 
qui ne peut avoir des filles à marier. Ainsi les 
traducteurs de Xénophon ont mal pris un en- 
droit du troisième livre de cette môme histoire, 
où Xénophon , proposant aux officiers de 
l’armée de faire un généreux effort pour se 
retirer , leur dit ( i ) : Si vous voule\ mar- 
cher Us premiers , je vous suis ,* au con- 
traire , si vous me commande \ de vous 
mener , je ne m'en excuserai point sur mon 
âge , et crois être asse{ vigoureux pour 
repousser le mal qui nous menace. Car on 
s’est imaginé qu’il parloit ainsi , à cause de 

(i) Et jièv ùpueTç èÔiXers iÇopj/.âv Ik\ toiût * , êmaOai 
ojùv [io'jXoj/.at • et <51 (iiasI? TaTTeré ae ^yeîaôsu , cù^ S» 
‘irpeçaotÇof/.at ttiv liXtxtav , àXXà m\ àxptâÇetv 
épxuv à-' iy.-x'jTsîj t st xaxst. 


Digitized by Google 



206 PRÉFACE. 

sa grande jeunesse: au lieu qu’il folloit l’en- 
tendre tout au rebours ; comme s’il eût dit , 
qu’il ne se sentoit pas encore si vieux , qu’il 
ti ' eut assez de vigueur pour se défendre. Car, 
à moins que de lui donner cinquante ans ou 
environ en ce temps-là , on renverseroit tout 
ce que les anciens ont dit du temps de sa mort, 
et de la durée de sa vie ; et il seroit presque 
impossible de l’accorder avec lui-méme. C’est 
pourquoi il faut avouer qu’il est malaisé de 
comprendre par quelle raison , dans le second 
livre de cette retraite , un certain Ph.ilin , 
envoyé du roi de Perse vers l’armée des Grecs 
pour leur demander leurs armes , voulant se 
'moquer d’une courageuse réponse de-Xéno- 
phon , laquelle tendoit à n’en rien foire , 
l’appelle veocvfoxoç , qui veut dire ordinaire- 
ment jeune homme , «piXoaoçw pèv loua; , w 
ycxvûrxe. Si ce n’est qu’on prenne garde , que 
comme cela est dit par mépris , il y a sujet 
de l’expliquer par une autre signification que 
les Grecs même donnent à ce mot de veavwxoç , 
que les glossaires nous apprennent signifier 
aussi vr'rrioç , c’est-à-dire, imprudent (i), 
et mieux encore , ce que nous entendons par 
le mot innocent. Et ce que Phalin dit ensuite 
montre assez qu’il avoit cette pensée de Xéno- 
phon, quand il ajoute : Ce que tu dis n'est 

(i) Hesych. 
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pas désagréable ; mais tu serois insensé de 
croire que ta vertu pût triompher de la 
puissance du roi. Car Xénophon pouvoit 
bien raisonnablement s’être fait appeler im- 
prudent et abusé , puisque la résolution qu’iî 
prenoit de résister au roi au milieu de ses états 
devoit sembler extravagante à un sujet de ce 
monarque , qui même n’étoit en ce lieu-là que 
pour exagérer la puissance de son maître. Il 
se peut bien faire aussi que cet envoyé du roi 
de Perse fût si âgé ,-que Xénophon parût 
jeune à son égard , puisqu’on sait bien qu’un 
vieux capitaine de 70 ans , et qui se tient un 
peu fier de sa longue expérience , traiteroit 
facilement de jeune homme un soldat de 45 
ou 50 ans , principalement lorsqu’il diroit une 
ehose qui sembleroit un emportement de jeune 
homme , et une de ces boutades , qui pour ce 
sujet sont appelées par les Grecs vsavwup.aca r 
comme qui diroit , des jeunesses , ou des ac- 
tions de jeune homme ; ce qui s’applique à 
une personne , quelque âge qu’elle ait. De 
plus encore , on sait que Xénophon , ayant été 
fort beau de visage , eOei^éç-axoi; , dit Dio- 
gène , il pouvoit bien ne paroître pas tout 
J’âge qu’il avoit ; comme nous le remarquons 
-tous les jours à l’égard de ceux qui conservent 
long-temps cette fleur de beauté , que les gens 
bien composés ne perdent pas sitôt que les 
autres. Quoi qu’il en soit , de quelque façon 
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qu’on explique ce mot de veavvncoç, il ne veut 
point dire que Xénophon fut jeune homme 
alors , puisqu’il ne l’étoit aucunement à l’égard 
de l’âge. II y a pareillement un emploi du 
mot de véoç , dans cet Éloge d’Agésilaiis , ca- 
pable de donner une impression bien contraire 
à la vérité , touchant l’âge qu’Agésilaiis avoit 
lorsqu'il fut déclaré roi de Sparte. C’est pres- 
que au commencement où Xénophon parle • 
ainsi ; AynciXoco; xotvuv en piv veo; wv , eruye 
paari>.etaç ce que nous avons traduit : Il 
étoit encore jeune quand il parvint à la 
royauté. Car qui ne se figureroit par-là qu’A- 
gésilaiis n’étoit alors que dans l’adolescence. 

Ce qui augmenteroit bien une telle pensée 
seroit un passage de Plutarque , dans le traité > 
des Dits notables des Lacédémoniens , où 
il parle ainsi d’Agésilaiis , selon la version 
d’Amiot. Comme il étoit encore jeune enfant 
(le Grec dit, l'n £e x»t£a aÙTov ovxa) en une 
fête publique , ou les jeunes gens fils et 
filles dansoient tout nuds fie sur-intendant 
de la danse lui donna un lieu qui n’étoit 
pas fort honorable , duquel néanmoins il 
se contenta , combien qu'il fût déjà déclaré 
roi ; et dit , voilà qui va bien : je montre- 
rai que ce ne sont pas les lieux qui hono- 
rent les hommes , mais les hommes les 
Lieux. Et il faut noter en ce passage , qu’il 
dit qu’il étoit déjà déclaré roi , après avoir 
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dit plus haut, qu’il étoit encore jeune enfant . 

N Cependant , selon Plutarque même , il faut 
qu’Agésilaiis eût 43 ans avant que-d’arriver 
: à la couronne. Car* sur la fin de la vie d’A- 
gésilaiis, voici ce qu’il dit (1) : II mourut , 
après avoir vécu quatre-vingt-quatre ans , 
desquels il en avoit été quarante-un toi 
de Sparte. Ce qui montre manifestement 
qu’il falloit qu’il eût quarante-trois ans quand 
il fut déclaré roi ; et par conséquent que c’est 
un étrange manquement de mémoire en Plu- 
tarque, d’avoir écrit qu'il étoit encore jeune 
enfant , en parlant d’une action qu’il a faite 
.depuis son avènement à la couronne. Xéno- 
phon ne dit point expressément quel âge il 
avoit quand il fut déclaré roi , ni combien de 
temps il régna ; mais il dit des choses d’où il 
est aisé d’inférer l’un et l’autre. Car il remarque 
en un endroit , qu'il avoit poussé sa vie 
jusqu'au plus long terme ou la nature de 
l'homme puisse aller. Et ailleurs il dit en- 
core en ces termes exprès , qu'il avoit 80 ans 
passés , lorsqu'il entreprit de faire la guerre 
en Egypte ,* ce qui fut un peu avant sa mort , 
et beaucoup après sa première expédition en 
Asie. Or , ce voyage d’Asie est marqué par 
tous les chronologues , sous l’an 1 de la 96* 


(1) ATCÔvii<ix.ït , Puiaac u.iv oycî'&iîxcvTa xaî Tïdcrap* eVr, , 
fSîMnXeiiff*; «î'i rî i; 2w*pr«î êv i tw TîffaaçâxcvTÆ iîX&qm. 
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olympiade. Sa, mort est marquée aussi , comme 
nous avons déjà dit , sous Pan 3 de la 1 04* 
olympiade , ce qui comprend 34 ans d’inter- 
valle qu’il y a eu depuis cette guerre d’Asie 
jusqu’au temps de sa mort; et ces 34 ans , 
ôtés de 80 qu’il a vécu pour le moins, selon 
Xénophon , montrent qu’il devoit avoir au 
moins 46 ans quand il fit son premier voyage 
d’Asie. Si bien que Xénophon disant , qu’il 
n’y avoit pas longtemps qu’il étoit roi 
lorsqu’il entreprit cette guerre d’Asie , il 
reste à conclure , qu’il falloit nécessairement 
qu’il fut parvenu à la couronne , étant déjà 
assez avancé en âge : et ainsi que le mot de 
vso; (ov , qui est dans notre Xénophon , ne 
doit point s’entendre qu’il fût jeune homme 
alors ; mais qu’il étoit encore frais et vigou- 
reux , comme l’est un homme d’un excellent 
tempérament , lorsqu’il n’est encore qu’à sa 
43 ou 44* année. J’oubliois à propos du mot 
veavunwç , dont nous avons parlé, que Pha- 
vorin remarque qu’il se dit par fois , en son 
sens propre , des personnes jusqu’à l’âge de 
41 ans : veavwxoç àito Itcov èaoat Tpuov fcoç 
rptcwtovi a Tetjcrapwv 75 Teccapaxovra évoç. 
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D’ AGÈSILAÜS. 


ARGUMENT, 

\ 

I. Noblesse d* Agèsilaüs. Il est élu roi de 
Sparte. Son voyage en Asie. Il se venge de 
V infidélité de Tissapherne. Sa bonté en- 
vers les prisonniers. II. Soin d* Agèsilaüs à 
exercer son armée. Défaite des Perses. Il 
pille les environs de Sardes. III. Mort de 
Tissapherne. Retour d’ Agèsilaüs en Grèce. 
Les Thessaliens s* opposent à son passage. 
Il les défait , et les Thébains ensuite. Il 
attaque les Argiens. Il arrive à Sparte. Il 
prend le port de Pirée proche de Corinthe. 
Ses guerres en Acarnanie et en Bèoiie. IV. 
Résolution d’ Agèsilaüs dans les malheurs 
de la République. Il part deSparte en qua- 
lité d* ambassadeur. Voyage d’ Agèsilaüs 
en Egypte. V. Fidélité d* Agèsilaüs. Son 
mépris pour les richesses. Sa tempérance. 
Sa valeur. Sa prudence. VI. Son zèle pour 
le bien de la République , et de toute la 
Grèce même. VII. Douceur d* Agèsilaüs 
avec ses am is. Il méprise V amitié du roi de 
Perse. Parallèle , de ce monarque avec. 
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Agèsilaüs. VIII. Ambition d’ Agèsilaüs 
toujours heureuse. Divers apophtegmes et 
actions célèbres d’ Agèsilaüs. Conclusion 
de ce discours. 

r 

I. J’entreprends de faire l’éloge d’ Agèsilaüs, 
quoique je sache assez qu’il est très-malaisé de 
le louer dignement , et de rien dire de lui qui 
ne soit au-dessous de sa vertu et de sa répu- 
tation. Mais il ne seroit pas raisonnable que 
l’excellence de son mérite servît d’excuse à 
notre silence , et le privât toujours de nos 
louanges. On pourroit donc parler de la gran- 
deur de sa naissance, et citer cette longue 
suite de rois dont il descend. On pourroit en- 
core parler de la dignité de leur couronne , et 
dire que , comme entre les Lacédémoniens il 
n’y a point de maison qui l’ose disputer à la 
leur pour la noblesse , aussi parmi les Grecs 
il n’y a point d’état qui s’ose comparer avec 
celui qu’ils ont gouverné. Ils n’ont point été 
chefs d’une république ordinaire : ils ont com- 
mandé à des peuples qui commandent aux au- 
tres. Et cela pourroit encore fournir un ample 
sujet de louanges , et pour ces princes , et 
pour cette république même : pour elle , de 
ce que jamais elle n’a porté d’envie à leur 
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agrandissement , et n’a jamais eu la pensée 
de les détruire ; pour eux , de ce qu’ils n’ont 
jamais élevé leur ambition au-delà des bornes 
qu’on leur avoit prescrites en leur confiant la 
souveraine puissance. De là vient qu’il n’y a 
jamais eu de gouvernement , de quelque na- 
ture que ce soit , qu’on puisse dire avoir été 
moins sujet aux grandes révolutions que celui- 
ci , qui s’est toujours maintenu dans l'idée 
d’une parfaite monarchie. Mais nous pouvons 
nous attacher à ce qui touche plus particu- 
lièrement Agésilaüs , et considérer comment 
il a paru digne du trône avant même que d’y 
être monté. Car, après la mort du roi Agis (i), 
sur la contestation qui s’émut entre Léotychi- 
das ( 2 ) et lui , pour succéder à ce prince , la 
république , qui crut trouver du côté d’Agé- 
silaüs les avantages de la naissance (3) et du 
mérite , prononça en sa faveur. Après quoi , 

(x) Frère d’Agésilaüs. i 

(a) Il étoit fils d’Agis , de la succession duquel il 
s’agissoit. 

(3) Il dit cela parce que Léotycliidas n’étoit pas 
réputé fils d’Agis, quoiqu’il fût né de sa femme, et 
durant son mariage : car on tenoit qu’il étoit fils d’Al- 
cibiade , qui avoit été aimé de la femme d’Agis. T'oyez 
Plutarque eu la vie d' Agésilaüs , et Xénopkon meme 
dans son histoire grecque. . 
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il seroit malaisé d’alléguer une marque plu* 
évidente de l’estime qu’il avoit acquise alors , 
que d’avoir été jugé digne d’un prix si illustre, 
par le plus illustre peuple de toute la Grèce. 
Je dirai donc maintenant ce qu’il a fait depuis, 
et l’on pourra juger des qualités de son aine 
par la grandeur de ses actions. 

II étoit encore jeune (i) quand il parvint à 
la souveraine dignité ; et presque au même 
temps on reçut nouvelle que les Perses ar- 
moient par mer et par terre , pour se jeter 
dans la Grèce. Les Lacédémoniens et leurs 
alliés étoient assez empêchés à résoudre ce 
qu’ils dévoient faire en cette occurence ; et 
comme on délibéroit des moyens pour s’oppo- 
ser à cet orage , Agésilaiis s’offrit de passer 
en Asie , pourvu qu’on lui donnât cinquante 
Spartiates ( 2 ) pour l’accompagner, trois mille 

(i) Voyez la préface, où il est parlé de l’âge d’Agé- 
eilaüs. 

(a) Xénophon même , au livre 3 de l’histoire grec* 
que , parlant de cette affaire , ne met que 3o Spar- 
tiates et deux mille nouveaux citoyens. Plutarque n’en 
dit pas aussi davantage dans la vie d’ Agésilaiis. Au 
reste , j’ai opinion que par ce mot de Spartiates , il 
faut entendre les nobles de Sparte , à la différence du 
reste du peuple , tels que ceux qu’il appelle ici nou- 
veaux citoyens, yïwJau.wJ'et; , qui étoient bien du 
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nouveaux citoyens , et six nulle hommes des 
alliés , promettant qu’avec ces forces il rédui- 
roit les barbares à la nécessité de faire la paix , 
ou leur donneroit assez d affaires en leur pays 

corps de la république des Lacédémoniens , et qu’on 
pouvoit appeler Lacédémoniens ; mais qui n’étoient 
pas du rang de ceux qui portoient le nom de Spartia- 
tes. Et de fait , ces cinquante hommes qu’Agésilaüs 
demandoit pour l'accompagner, et qui sont ici nom- 
més simplement Spartiates , Plutarque les appelle 
r ( ysu.ovaî xxi ffup.PouXouç , des capitaines pour le conseil- 
ler; et Diodore les nomme toü; àptçcuî tôjv itcXitwv et; 
rh ouvî^pto» , les premiers des citoyens qu’il choisit 
pour son conseil : et Lysander même , qui avoit tant 
de fois été général des armées de la république , étoit 
un de ceux-là. Aussi , au troisième livre de l’histoire 
grecque , Xénoplion racontant la conspiration qui fut 
faite contre la république par Cinadon , dit que 
celui-ci menant dans la place publique un homme 
qu’il vouloit attirer dans son parti , et qui fut celui 
qui révéla tout, lui fit compter combien il voyoit de 
Spartiates ; et l’autre , dit-il , ayant commencé à comp- 
ter le roi , les éphores et les sénateurs , jusqu’à qua- 
rante personnes , lui demanda pourquoi il lui fai- 
soit faire ce compte. Pense, dit-il, que tous ceux-là 
sont tes ennemis , et que tous les autres , qui sont ici 
plus de quatre mille, sont tes amis. Car ce petit nom- 
bre de gens , qu’il appelle Spartiates , dont étoient le 
roi , les éphores et les sénateurs , c’est-à-dire , les 
principaux magistrats , montre que c’étoieut les no- 
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pour ne plus songer à porter la guerre chei les 
autres. Il n’y eut personne qui ne reçftt favo- 
rablement cette proposition ; et tous louèrent 
sa générosité , de vouloir aller descendre sur 

blés que l'autre lui faisoit distinguer du reste du peu- 
ple. Ce même délateur ajoutoit .encore , qu’il savoit 
bien que les pauvres et le menu peuple dévoient être 
favorables aux conjurés , et qu’il n’y en avoit pas un 
qui , lorsque l’on nommoit seulement les Spartiates , 
ne témoigna qu’il les eût voulu avoir manges tout 
vifs. Cela montre assez que ces gens dont il vouloit 
parler étoient d’une condition différente du menu 
peuple, qui ne les pouvoit haïr si fortement que 
parce qu’il leur étoit soumis : ce qui désigne assez la 
noblesse. Ainsi , au commencement du quatrième 
livre de la môme histoire grecque , quand Agésilaiis 
veut donner à'Gotys , prince , son audience de congé , 
et traiter avec lui d’une affaire importante, il fait re- 
tirer tout le monde , hormis ces trente Spartiates. Et 
plus bas encore , quand il se fit une entrevue célèbre 
entre Pharnabazc et lui , il étoit accompagné des 
trente Spartiates seulement. Et Plutarque parlant du 
dessein qu’avoit eu Lysander d’ôter la couronne de 
Sparte aux deux familles royales , dit qu’il avoit 
voulu la mettre en commun à toutes les familles des 
Spartiates , ce qui sans doute ne peut comprendre 
que les nobles et anciennes familles. Toutefois je 
n’allègue ceci que comme un soupçon , attendant que 
j’aie trouvé encore de quoi plus fortement appuyer 
pette conjecture , qui me semble fort considérable. 

le* 
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les terres du roi , pour se venger de ce qu’il 
étoit autrefois entré en Grèce. On ajoutoit 
même qu’il étoit bien plus sîlr de l’aller assail- 
lir , que de l’attendre ; qu’il valoit mieux que 
les armées subsistassent dans ses provinces, 
que de les attirer en Grèce , où elles feroient 
des dégâts irréparables ; qu’enfin il étoit bien 
plus glorieux de combattre pour conquérir 
l’empire de l’Asie, que pour défendre sa li- 
berté. Quand il fut donc passé sur les terres 
des ennemis , quelles meilleures preuves peut- 
on désirer de son expérience et de sa prudente 
conduite, que les choses même qui se passè- 
rent alors? D’abord Tissapherne lui propose 
une surséance d’armes jusqu’au retour de quel- 
ques personnes qu’il avoit envoyées en cour , 
et s’oblige de faire en sorte auprès du roi qu’il 
accorderoit la liberté des villes Grecques de 
l’Asie (i). Agésilaüs reçoit cette ouverture 
d’accommodement, fait trêves avec lui pour 
trois mois, pendant lesquels il promet de ne 
rien entreprendre. Mais Tissapherne ne tarda 
pas long-temps à lui donner des marques de 

(i) Ce Tissapherne est le même dont il est parlé 
dans les livres de la guerre du jeûne Cyrus ; car il 
n’y a eu que cinq ans d’intervalle entre l’entreprisû 
de Cyrus et la guerre qu’ Agésilaüs fit en Asie. 
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son infidélité ; car , au lieu de travailler à la 
conclusion de la paix , il sollicitoit sourde- 
ment qu’on lui envoyât une nouvelle armée. 

Et bien qu’Agésilaiis fût suffisamment averti 
de ses menées , il ne laissa pas néanmoins d’en- 
tretenir inviolablement la trêve , ce qui fût i * 
à mon avis , une action glorieuse et utile tout 
ensemble : car , en faisant voir l’injustice de 
Tissapherne , il enseignoit à chacun de s’en 
défier ; et d’autre côté , faisant voir sa fidélité , 
il donnoit sujet , et aux Grecs et aux Bar- 
bares de traiter avec lui en toute assurance * 
et de se reposer sur sa parole. Cependant <, 
aussitôt que Tissapherne eût reçu le renfort 
qu’il avoit demandé , il envoya déclarer la 
guerre à Agésiloits , s’il ne se disposoit sur 
l’heure même à se retirer de l’Asie. L armée 
des Lacédémoniens reçut cette nouvelle avec 
épouvante , parce que les Perses paroissoient 
beaucoup plus forts qu’eux. Mais Agesilaüs 
fit réponse aux hérauts de Tissapherne avec 
un visage gai , et leur donna charge de lui 
dire , qu’il lui étoit fort obligé d’avoir agi 
avec tant de perfidie ; que par ce moyen il 
s’étoit rendu les dieux ennemis , et les avoit 
fait passer dans le parti des Grecs. Ensuite il 
donna l’ordre aux soldats pour la marche , et 
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envoya faire commandement aux villes par où 
il devoit passer pour aller en Carie , de tenir 
les étapes prêtes pour son armée. 11 commanda 
aussi aux Ioniens , aux Eoliens , et aux au- 
tres Grecs de l’Hellespont, de lui envoyer des 
troupes auxquelles il donna le rendez-vous à 
Ephèse. Cependant Tissapherne raisonnant 
sur ce qu’Agésilans n’avoit point de cavalerie , 
et que dans la Carie , où il croyoit qu’il devoit 
venir fondre pour lui faire plus de déplaisir , 
parce que c’étoit son gouvernement , il étoit 
malaisé d’y en mener, il y envoya tout ce qu’il 
avoit de gens de pied et se vint poster avec 
sa cavalerie seule dans la plaine du Méandre ; 
s’imaginant qu’il passeroit sur le ventre aux 
Grecs avant qu’ils fussent arrivés dans les pays 
qui pouvoient leur être avantageux. Mais Agé- « 
silaüs prit une route toute contraire à celle 
où on l’attendoit , et rebroussa chemin vers 
la Phrygie. Pendant cette marche , son armée 
fut renforcée des troupes qui lui arrivèrent 
de différens endroits , avec lesquelles il sub- 
jugua plusieurs villes ; et s’étant jeté dans le 
pays lorsqu’il y étoit le moins attendu , il y fit 
un très-riche butin. Ainsi , lorque la guerre 
fut ouvertement déclarée , et qu’il put avec 
justice user de supercherie , il fit bien voir que 
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Tissapherne n’y entendait rien au prix de lui. 
En même temps aussi il donna moyen à ses 
particuliers amis de s'enrichir facilement par 
une adresse qu’il pratiqua. 11 voyoit que dans 
l’armée il y avoit si grande quantité de butin 
qu’on donnoit presque tout pour rien. Jl aver- 
tit donc ses amis d’acheter le plus de choses 
qu’ils pourvoient , leur promettant qu’il me- 
neroit bientôt son armée vers la mer ; et en- 

i 0 

suite il commandoit à ceux qui vendoient le 
butin pour la république , de charger leurs 
registres du prix dont on seroit convenu pour 
la vente de chaque chose , et après de les dé- 
livrer sans argent à ses amis , qui ne débour- 
sant riw sur l'heure, demeuroient seulement 
obligés à la somme dont ils étoient tombés 
d’accord ; ce qui leur donnoit moyen de faire 
un profit considérable, sans que le public en 
reçôt aucun préjudice. De plus , quand il avoit 
reçu avis de quelques voitures d’argent qu’on 
portoit aux coffres du roi , il disposoit si bien 
toutes choses, que c’étoit ses amis qui en fai- 
soient la prise , tant afin de les enrichir , que 
pour leur acquérir de la réputation : et cela 
étoit cause que plusieurs personnes souhai- 
toient passionnément d’avoir part en son amitié. 

Cependant , comme il savoit bien qu’ùu 
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pays ruiné ne peut pas long-temps faire sub- 
sister une armée , et qu’au" contraire , quand 
il est habité et cultivé, on en tire perpétuel- 
lement des commodités ; non-seulement il 
s’efforça de subjuguer les ennemis par la force , 
mais aussi de les gagner par la douceur. Ainsi 
il recoinmandoit souvent à ses soldats de ne 
point traiter les prisonniers en criminels, mais 
de les considérer comme leurs semblables. 
Quand il décampoit , il faisoit chercher si dans 
le camp il ne se trouvoit point de petits en- 
fans , ou de vieilles gens que leurs maîtres 
■t, eussent abandonnés , pour ne savoir ni com- 
ment les voiturer , ni de quoi les nourrir. Il 
en prenoit soin lui-même , et les faisoit trans- 
porter en lieu de sûreté, de crainte que les 
chiens et les bêtes farouches ne les dévoras- 
sent; et cette humanité lui attiroit , non-seu* 
lement l’affection de ces misérables , mais en- 
core de tous ceux qui en enteudoient parler. 
Quand il réduisoit une ville en sa puissance ^ 
il ne lui imposoit point d’autres lois que celles, 
qu’un peuple libre peut observer ; il la dé-, 
chargeoit même de tout ce qui peut sentir l’es- 
clavage , si auparavant elle avoit souffert quel- 
que chose de cette nature ; et il y en a telle 
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qu’il n’auroit pu conquérir à la pointe de 

l’épée , qu’il acquéroit par sa clémence. 

v 

II. Or , durant le temps qu’il étoit en Phry«* 
gie , comme il vit qu’il ne pouvoit tenir la 
campagne contre Pharnabaze qui étoit fort en 
cavalerie , il résolut d’en lever aussi , afin de 
ne plus faire la guerre comme un homme qui 
fuit : c’est pourquoi il obligea les plus riches 
bourgeois des villes de nourrir des chevaux , 
et fit publier , que quiconque équiperoit un 
cavalier d’armes et de cheval , seroit exempt 
d’aller à la guerre ; ce qui leur faisoit faire 
cette dépense-là fort volontiers. 11 déterminoit 
aussi en quelles villes il falloit lever ces cava- 
liers , estimant que de celles où l’on avoit ac- 
coutumé de faire des nourritures de chevaux , 
il en sortiroit de meilleures troupes : en quoi, 
certes il y avoit sujet d’admirer qu’il eût trouvé 
le moyen d’avoir si promptement de la cava- 
lerie, et même de l’avoir bonne et prête à 
servir. A l’entrée du printemps suivant , il as- 
sembla toute son armée à Ephèse, où il faisoit 
état d’exercer ses soldats durant quelque 
temps. Là il proposa des prix aux compagnies* 
de cavalerie , qu’on devoit distribuer à celles 
où il y auroit de meilleurs hommes de cheval. 
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Il en proposa de même aux compagnies d’in- 
fanterie pesamment armées , pour celles où il 
y auroit plus de soldats robustes , et aux com- 
pagnies d’infanterie légère , pour celles qui 
excelleraient en adresse. Gela étoit cause que 
les lieux destinés aux exercices ue désemplis- 
soient point. L’hippodrome étoit toujours cou- 
vert de cavaliers, qui manioient leurs che- 
vaux ; on rencontrait le plus souvent les com- 
pagnies d’archers et de lanceurs de javelot 
marchant en fort bel 01 dre. Les places publi- 
ques n’étoient pleines que d’armes et de che- 
vaux à vendre. Les forgerons, les armuriers.’) 
les serruriers , les corroyeurs , les graveurs , 
travailioient encore sans cesse à la fabrique, 
des armes ; tellement que celte ville ne sera- 
bloit qu’un grand arsenal. Ce qui donnoit plus 
de courage , c’étoit de voir Agésilaiis , accom- 
pagné de ses soldats , retourner de faire exer- 
cice , tous ayant des couronnes de fleurs sur 
la tête , dont ils ailoient faire présent à Diane i 
car qui n’auroit d’heureuses espérances de l’a- 
venir , quand dans une armée la piété marche 
d’un pas égal avec la bonne discipline etl’obéis- 
sance ? D’autre côté, comme il étoit persuadé 
que le mépris qu’on fait des ennemis donne de 
l’assurance aux soldats ; U commanda que les 
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Perses qui seroient pris dorénavant par ses 
coureurs , fussent vendus tout nuds , afin que 
ïes Grecs , leur voyant la chair si blanche et 
si délicate , ce qui leur vient de ce qu’ils ne se 
dépouillent jamais en plein jour pour s’exer- 
cer , et de ce qu’ils ne vont jamais à pied , 
crussent ne faire la guerre qu’à des femmes. 
Il Gt aussi entendro à ses gens , qu’il étoit sur 
le point de les mener dans le cœur du pays , 
aGn qu’ils Gssent leur compte de bientôt com- 
battre. Mais Tissapherne eut opinion qu’il fai- 
soit semer ces bruits-là pour le tromper en- 
core une fois , et que son véritable dessein 
étoit de se jeter dans la Cariç : c’est pourquoi 
il y fit tenir encore tout ce qu’il avoit de gens 
de pied , et mena sa cavalerie dans les plaines 
du Méandre. Toutefois Agésilaüs ne le trompa 
point , et prit en effet sa marche vers la pro- 
vince de Sardes , sans faire rencontre des en- 
nemis durant les trois premières journées ; ce 
qui donna le moyen à ses troupes de se four- 
nir abondamment de tout ce dont elles avoiervt 
besoin , par les lieux où elles passèrent. Le 
quatrième jour il parut quelque cavalerie en- 
nemie , et celui qui la conduisoit envoya com- 
mander au bagage de passer le Pactole ; et ce- 
pendant quelques soldats de l’armée des Grecs, 
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s’étant écartés pour piller , furent chargés ru- 
dement par les Perses , qui en tuèrent plu- 
sieurs. Agésilaüs commanda à sa cavalerie de 
les secourir , et les Perses en meme temps 
firent aussi avancer toute la leur pour soutenir 
leurs gens. Agésilaüs voyant que les ennemis 
n’avoient point d’infanterie , et que lui au con- 
traire ne manquoit de rien de tout ce qu’il 
pouvoit désirer pour donner la bataille , ré- 
solut d’en venir aux mains , s’il pouvoit y en- 
gager les autres; et après avoir fait un sacri- 
fice , il marcha contre les escadrons des enne- 
mis. Il commanda aux plus vigoureux de l’in- 
fanterie pesamment armée de s’avancer au 
grand pas avec lui , et à l’infanterie légère 
de passer devant et de courir de toute leur 
force (i). Il envoya aussi ordre à sa cavalerie 

(i) C’est ce que dit Je texte Grec , tc"; 7re).T«çâiî 
Jim (J'po'iAu iiÇTîyîIçôa'.. Les traducteurs latins ont mal 
entendu ce lieu , quand ils ont traduit comme Philel- 
plius , scutaiis autem dixit cursu subsequercntur : et 
Leunclavius , jussis itideni cclracis cursu subsequi. Car 
ils dévoient mettre tout an contraire , cursu prœirc. 
Je ne sais s’ils se sont fondés sur ce que , selon la tac- 
tique des Grecs, les lanceurs de javelot, qui font 
partie de l’infanterie légère, combatloient ordinaire- 
ment derrière l’infanterie pesamment armée : mais 
cela ne faisoit rien pour ce lieu-ci, où il falloit suivre 
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de donner , les assurant qu’il les snîvroit de* - 
près avec toute l'armée. Les plus vaillans des 
Perses soutinrent le choc de la cavalerie assez 
-courageusement ; mais quand ils virent que 
tout étoit mal pour eux , ils tournèrent le dos. 
Les mieux montés se sauvèrent à course de 

i 

cheval , et les autres se jettèrent à la nâge dans 
la rivière. Les Grecs en prirent plusieurs pri- 
sonniers , et sa rendirent maîtres de leur 
camp , tandis que l’infanterie légère se mit à 
piller selon sa coutume. Agésilaüs catnpa en ce- 
lieu même , et ayant été averti que le désor- 
dre étoit grand parmi les ennemis , à cause 
que chacun donnoit à son compagnon le 
blâme de ce qui étoit arrivé , il s’approcha de 
Sardes , et Gt le dégât aux environs de la ville. 

la signification véritable du mot ûçriVElçÔst , qui signifie 
præire, et non pas subscqui. Plutarque l’a entendu 
comme nous disons ; et lorqu’il décrit la même ba- 
taille , il dit qu'Agcsilaiis mêla son infanterie légère 
parmi sa cavalerie , qui , comme il paroît ici , donna 
la première : j txl toi; (jura hrirtuatv àvauiÇa; to ■jnXra- 
çixov IXcr.v£iv txlXE’jasv w; râ^iça , xal TrfoepâXXttv tgTç 
ivavTiotç , aÙTo; eufluç Tcùç éîrXÎTaç Ce que 

M. Amiot traduit : Si mcla parmi sa chevalerie les gens 
de pied armés à la légère, et leur commanda qu’ils 
allassent vilement attaquer l'ennemi , pendant que lui 
Jet oit suivre à leur queue les autres pesamment armés. 
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Iï fit aussi publier quelques manifestes , par 
lesquels il invitoit les peuples qui vouloient 
être libres , de se joindre à lui , avec promesse 
de leur donner toute sorte de secours , et pré- 
sentoit le défi aux usurpateurs de l’empire de 
l’Asie dont il vouloit procurer la liberté. Mais 
quand il vit que personne ne paroissoit , il 
continua de faire la guerre avec plus d’assu- 
rance , et eut cette satisfaction de voir que 
ceux qui auparavant considéroient les Grecs 
comme leurs esclaves , commençoient à leur 
porter du respect , et qu’après avoir exigé 
d’eux des honneurs presque divins , ils se 
voyoient réduits à cette bassesse , de n’oser se 
présenter en armes devant eux j et cela lui 
rendit si facile le pillage du pays ennemi, 
qu’en moins de deux ans il offrit au temple 
de Delphes plus de cent talens pour la dîme 
seule du butin. 

Cependant le roi de Perse , imputant tous 
ses malheurs à la mauvaise conduite de Tissa- 
pherne , lui fit trancher la tête , et donna son 
gouvernement à Tithraustes. Mais cette exé- 
cution ne servit qu’à diminuer encore la puis- 
sance des Perses , et à augmenter celle d’Agé* 
silaüs. Car les provinces commencèrent à dé- 
puter vers lui , pour traiter d’alliance j et 
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quelques-unes même se jetèrent ouvertement 
dans son parti , par un pur désir de se mettre- 
en liberté ; si bien qu’on pouvoit dire qu’il 
n’étoit pas moins général des Barbares que des 
Grecs. Mais , ce qui mérite qu’on l’admire 
plus que tout cela , c'est qu’après avoir réduit 
à son obéissance une bonne partie des villes 
d’Asie , après s’être encore rendu maître des 
îles et de la mer, par le moyen de l’armée 
navale que la république lui avoit envoyée de 
nouveau , après avoir acquis tant de gloire et 
de puissance , et se pouvant assurer de l’af- 
fection de tant de braves bonmies qui se se- 
roient sacrifiés pour lui , au moment qu’il for- 
moit un dessein digne de ces grands avantages > 
et qu’il concevoit de justes espérances de rui- 
ner ce fameyx empire, qui avoit autrefois fait 
tant de mal à la Grèce , il ne se laissa point 
surmonter à une ambition si raisonnable j et 
sitôt que le conseil l’eut redemandé pour venir 
défendre son pays même , il obéit aussi promp- 
tement que s’il eut été présent à la délibéra- 
tion des cinq Ephores : pour faire voir qu’il 
n’estimoit rien tant en toute la terre que sa 
patrie , qu’il préféroit ses anciens amis aux 
nouveaux qu'il pouvoit acquérir , et qu’il ai- 
xnoit mieux s’exposer à l’incertitude d’une 
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guerre périlleuse , où il étoit appelé par son 
devoir , que d’en continuer une où le profit 
étoit assuré , sans être accompagné d’aucun 
danger. On peut cependant juger quelle fut 
l’excellence de son gouvernement durant le 
peu de temps qu’il demeura en Asie , où il 
exerça la souveraine puissance; car, ayant 
trouvé les villes pleines de factions et de trou- 
bles^ cause quel» face du gouvernement avoit 
été changée depuis la ruine des Athéniens , 
il avoit si bien su ménager les esprits , que , 
tandis qu’il fut dans le pays, toutes les affai- 
res s’étoient pacifiées sans qu’il y eut de sang 
répandu , et sans même que personne eût été 
banni. Aussi tous les Grecs de ces quartiers- 
là s’affligèrent de son départ , comme si on 
leur eût enlevé , non pas leur maître , mais 
leur père. Et pour montrer que cette amitié 
qu’ils lui témoignoient n’étoit point une amitié 
feinte, c’est que la plupart se mirent volon- 
taires dans ses troupes , et prirent parti avec 
les Lacédémoniens à cause de lui , quoiqu’ils 
sussent fort bien qu’ils auroient affaire à de 
puissans ennemis. 

Quand il eut passé l’Hellespont, il suivit la 
route même qu’avoit autrefois tenue l’armée 
du roi de Perse , lorsqu’elle inonda la Grèce. 
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Mais il en moins d’un mois le même che- 
min , où l’autre avoit consumé une année en- 
tière, tant il appréhendoit d’arriver à tard au 
besoin de sa patrie. Après qu’il eut traversé 
la Macédoine , et qu’il fut entré en Thessalie 
toutes les troupes du pays , et particulièrement 
celles de Larisse , de Cranone , de Scotuse et 
de Pharsale , lui vinrent fondre sur le bras» 
Son infanterie marchuit ordinairement en un 
seul bataillon quarré , la cavalerie en tête et 
en queue. Mais , comme les ennemis se pré- 
sentèrent pour le charger en queue , il com- 
manda à la cavalerie de la tête de passer de ce 
côté- là. Quand les deux armées furent en ba- 
taille , les Thessaîiens jugèrent qu’il ne fai- 
soit pas sur pour leurs gens de cheval de cho- 
quer de l’infanterie pesamment armée, comme 
étoit celle d’Agésilaùs , et commencèrent à se 
retirer au petit pas. Mais les Lacédémoniens 
s’emportèrent imprudemment à les poursui- 
vre ; et comme il eût remarqué la faute que 
faisoient les uns et les autres , il détacha les 
meilleurs chevaux qu’il eût autour de lui , et 
leur commanda de serrer de près les ennemis , 
pour les empêcher de faire volte face. Les 
Thessaîiens, se voyant poursuivis contre leur 
attente, ne songèrent pour la plupart qu’à 
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continuer de se retirer ; les autres , qui vou- 
lurent tourner bride , furent attaqués par les- 
cavaliers d’Agésilaiis , qui leur tenoient l’épée 
dans les reins. En cette occasion, Polycharmus, 
capitaine des Pharsaliens , fut tué avec tous 
ceux qui l’accompagnoient , et alors la déroute 
devint générale. Le nombre des morts et des 
prisonniers fut grand ; et ceux qui se sauvè- 
rent s’enfuirent avec tant d’épouvante, qu’ils 
ne s’arrêtèrent qu’après être arrivés en un lieu 
qu’on appeloit la Montagne des Charbonniers. 
Le jour même Agésilaiis dressa un trophée 
entre Prantus et Narthique , ravi d’avoir rem- 
porté cet avantage sur des peuples qu’ou es- 
timoit tant pour La cavalerie , n’en ayant point 
eu d’autre que la sienne qu’il avoit depuis 
peu mise sur pied. 

Le lendemain il passa les montagnes de la 
Phthiotide , et poursuivit sa marche par le 
pays de ses alriés , jusqu’à ce qu’il fût arrivé 
aux frontières de Béotie. Là il trouva encore 
l’armée des ennemis en bataille qui l’attendoit. 
Elle étoit composée des principales forces des 
Athéniens , des Thébains , des Corinthiens , 
des Enianes , des Eubéens et des Locriens. 
Comme il les vit en cet état , il ne marchanda 
point ce qu’il devoit faire , et se rangea en ba» 
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taille à leur vue. Il n’avoit avec lui qu’un ré- 
giment (i) entier de Lacédémoniens naturels, 
avec la moitié d'un autre. De tous les peuples 
de ces quartiers-là , il ne s’étoit joint à lui que 
ceux de la Phocide , et les habitans d’Orcho- 
mène. Le reste de son armée consistoit en 
troupes qu’il avoit amenées de son voyage. Et 
je ne dis point cela pour faire entendre qu’il 
ait osé hasarder une bataille avec une armée 
beaucoup inférieure en nombre ou en valeur à 
celle des ennemis ; il y auroit eu de la témé- 
rité en ce dessein , et moi-même je n’aurois 
pas raison de l’en louer : au contraire, je l’ad- 
mire d’avoir pu former une armée qui ne fût 
pas moins considérable que celle qu’il devoit 
combattre ; de ce que tous ses soldats étoient 
si lestes et si bien disciplinés ; de ce qu’il leur 
avoit assez élevé le courage , pour ne point 
craindre d’affronter quelque ennemi que ce 
fut , de ce qu’il avoit fait naître une noble 
émulation entre eux ; et enfin de ce qu’il leur 

(i) Le nombre des hommes qui coinposoient le 
régiment Lacédémonien , qu’ils appeloient pop* , est 
assez incertain ; car Plutarque , dans la vie de Pélo- 
pidas observe qu’Epliorus avoit écrit qu’il étoit de 
cinq cents hommes; Callisthènes , qu’il étoit de sept 
csnts; et Polybe, de neuf cents. 
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avoit fait considérer la vertu comme le plu* 
sûr et le plus honnête moyen de s’avancer. Car 
il savoit bien que les gens qui ont ces pensées* 
là , se portent généreusement en toutes sortes 
de rencontres. Et de fait , il n’y a qu’à consi- 
dérer les particularités de cette bataille , qu’on 
peut dire avoir été telle qu’il ne s’en est point 
donné de semblable en nos jours. Les armées 
se rencontrèrent dans la plaine de Coronée. 
Celle d’Agésilaüs verioit du côté de la rivière 
de Céphise , les Thébains et leurs alliés du 
côté de la montagne d’Hélicon. Les uns et les 
autres pouvoient aisément remarquer qu’ils 
étoient presque égaux en infanterie et en ca- 
valerie. Agésilaiïs conduisoit l’aile droite de 
sa bataille , les Orchoméniens étoient à l'ex- 
trémité de l’aile gauche. Entre les ennemis , 
les Thébains étoient à la droite , à l’opposite 
des Orchoméniens, et les Argiens à la gauche. 
Les deux armées s’avancèrent en grand silence j 
mais quand elles furent à cent pas l’une de 
l’autre, les Thébains, aprèsavoir jetéde grands 
cris , prirent leur course pour donner. Les 
Lacédémoniens les laissèrent venir d’abord j 
et quand ils se furent approchés à cinquante 
pas près , ils allèrent à leur rencontre avec 
la même impétuosité. Ceux qui s’avancêr 
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rent des premiers , furent les troupes que com- 
mandoit Hérippidas , une partie desquelles 
avoit fait tout le voyage avec Agésilaüs , et les 
autres avoient encore été autrefois au service 
du jeune Cyrus (x). Les compagnies des Io- 
niens, des Eoliens, et les Hellespontiens fu- 
rent aussi de ce nombre-là ; et quand ils eu- 
rent joint les ennemis à la longueur de la pi- 
que , ils leur firent lâcher le pied , et les Ar- 
giens se sauvèrent dans les détroits de l’Héli- 
con. Les amis d’ Agésilaüs le couronnoientdéjà 
comme victorieux , quand on lui vint dire que 
les Tlxébains, après avoir défait les Orchomé- 
nicns, pilloient le bagage. A l'instant même il 
fit faire la contre-marche , et s’avança droit à 
eux. Les Thébains firent ce qu’ils purent pour 
gagner la montagne, comme avaient fait leurs 
alliés ; mais de la façon qu’Agésilaüs s’opposa 
à leur dessein , on peut juger s’il étoit* vérita- 
blement brave : car il ne choisit point le parti 
qui sembloit le plus avantageux , qui étoit de 
laisser passer une partie des ennemis , et de 
donner sur la queue ; mais il résolut de les 
attaquer de front ; et ainsi il se recommença 
là une rude mêlée , où les soldats se heurtant 

(i) Entre ceux-là étoit Xénophon , comme rapporte 
piutarque dans la vîç d’A-jésilaiis. 
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bouclier contre bouclier , rendirent un com- 
bat obstiné ; et comme chacun étoit attentif à 
frapper ou à se défendre , on ne pouvoit pas 
dire , ni qu’on fît du bruit , ni qu’on observât 
le silence ; mais il s’entendoit une certaine 
rumeur , telle que la colère et l’action du 
combat peuvent produire. Enfin , plusieurs 
fuient tués de part et d’autre , et le reste des 
l'hébains se sauva dans les montagnes. Agési- 
laiis fut blessé en cette occasion ; et comme 
on l’emportoit , on lui vint donner avis que 
quatre-vingts soldats du parti contraire s’é- 
toient retirés dans un temple où on les tenoit 
assiégés. 11 lui falloit dire ce qu’il désiroit 
qu’on en fit ; et quoiqu’il fût fort blessé en 
plusieurs endroits, et de plusieurs sortes d’ar- 
mes différentes, il ne perdit point la mémoire 
du respect qu’on doit aux choses divines. R 
commanda de les laisser aller où ils vou- 
di oient , et leur fit meme donner escorte , 
jusqu’à ce qu’ils fussent en lieu de sûreté. Au 
reste, il n’étoit pas besoin de demander en 
quel lieu les armées s’étoient choquées ; car 
on voyoit la terre toute couverte de sang et 
de morts , de boucliers percés , de piques bri- 
sées , d’épées nues , les unes par terre, les au- 
tres, dans les corps qu’elles avoient privés de 
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■vie, les autres encore à la main de ceux qui 
s’en étoient servis. Comme il étoit déjà tard , 
il fît meure les corps des ennemis au milieu 
de son armée , qui passa la nuit sur le champ 
de bataille. Le lendemain , dès le grand matin , 
il commanda à Gylis , maréchal de camp , de 
mettre les troupes sous les armes , et d’élever 
un trophée. 11 voulut aussi que tous les soldats 
prissent des couronnes de fleurs , et que tous 
ceux qui savoient jouer de la flûte en jouas- 
sent. Peu après les Thébains envoyèrent re- 
demander leurs morts pour les enterrer j ce 
qui donna lieu à un traité qui fut fait. Ensuite 
de quoi il continua sa marche vers le Pélopo- 
nèse , ayant préféré l’obéissance aux ordres 
de son pays et une autorité bornée par la loi , 
à ce grand établissement qu’il pouvoit faire 
en Asie , et au pouvoir absolu qu’il eût pu s’y 
acquérir. 

En chemin faisant , il résolut d'attaquer les 
Argiens , qui prenoient plaisir à fomenter la 
guerre entre leurs voisins , sans en ressentir 
les moindres incommodités chez eux , et qui 
depuis peu même s’étoient emparés de Corin- 
the. Dans cette résolution il entre dans leur 
pays , y fait le dégât ; de là il passe comme un 
éclair devant Corinthe , se saisit des grandes 
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murailles qui joignent la ville avec le port de 
Lechée ; et par ce seul exploit se rend maître 
des clefs du Péloponèse. . Gela fait , il tire 
droit à Lacédémone , où étant arrivé durant 
le temps qu’on célébrait la fête d’Hyacinthe, 
il assista à toute la cérémonie , en la place 
même que le maître du chœur lui marqua , et 
chanta avec les autres l'hymne ordinaire en 
l’honneur d’Apollon. Peu après il reçut avis 
que les Corinthiens a voient retiré la plupart 
de leurs bestiaux dans le port de Pirée (i) ; et 
jugeant que ce poste étoit avantageux aux Béo- 
tiens pour venir de Creusts ci Corinthe, il ré- 
solut de l’attaquer. Mais comme il sut qu’il y 
avoit une forte garnison dedans , il fit mine , 
sur le soir, de s’approcher de Corinthe même, 
comme s’il eût eu intelligence avec quelques 
habitans pour lui livrer la ville. Ainsi , dès la 
nuit suivante, toute la garnison du Pirée passa 
dans la ville pour la défendre de surprise $ et 
lui à la pointe du jour , étant retourné sur ses 
pas , prit ce port sans aucune résistance ; d’où 

(1) Il faut bien se donner de garde de penser que 
ce soit le port de Pirée des Athéniens : celni-ci étoit 
un port de même nom , proche de la ville de Corin- 
the, sur le golfe de Crissa ou de Corinthe , que l’on 
appelle maintenant golfe de Lépante. 
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ayant enlevé ce qu’il y trouva de meilleur , et 
ruiné les fortifications , il revint à Lacédé- 
mone. Les Achéens furent fort aises alors de 
traiter avec la république de Sparte , et en 
obtinrent même quelques secours pour join- 
dre à l’armée qu’ils jeièrent en ce temps-là 
dans le pays des Acarnanes. Cependant ceux- 
ci s’étoient postés avantageusement dans les 
montagnes , où ils s’attendoient d’attaquer 
leurs ennemis ; mais Agésilaüs trouva moyen 
de les en débusquer avec ses gens de trait ; et 
les ayant obligés d’en venir en un combat , les 
défit , et dressa un trophée pour marque de sa 
victoire. Toutefois son principal soin fut d’éta- 
blir une bonne paix entre tous ces peuples-là 
et les Achéens , et de les engager tant les uns 
que les autres dans l’alliance de la république. 
On fit ensuite quelque proposition de paix 
générale, et les ennemis la demandèrent ou- 
vertement par une ambassade célèbre. Mais 
Agésilaüs s’y opposa toujours , jusqu’à ce que 
les Corinthiens et les Thébains eussent rap- 
pelé ceux qu’fis avoient exilés pour avoir été 
dans les intérêts de Sparte , et il se mit même 
en campagne pour forcer les habitans de 
Phlionte de rétablir aussi tous ceux qui avoient 
été bannis de leur ville pour le même sujet. 
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Et si d'ailleurs on trouve quelque chose à dire 
en ces actions , du moins est-il certain qu’il 
n’y étoit porté que par une pure tendresse 
qu’il avoit pour ses amis ; comme , quand il 
fut encore question de venger la mort des La- 
cédémoniens qui avoient été massacrés à Thè* 
Les , il partit soudain pour tirer raison de 
cette cruauté ; et bien qu’il trouvât tous les 
chemins retranchés et palissades , il ne laissa 
pas de poursuivre son dessein ; et ayant passé 
à Kynocéphale , il fit le ravage jusques dans 
les portes de Thèbes , pour montrer aux en- 
nemis qu’il étoit prêt de les combattre s’ils 
vouloient. L’année suivante il retourna encore 
en Béotie , et après avoir forcé les retranche- 
mens que les Thébairis avoient faits aux envi- 
rons de Scolus , il acheva de ruiner l’autre 
partie du pays. 

IV. Or si la république , qui jusqu’alors 
avoit eu Ja fortune favorable, a reçu depuis 
quelques disgrâces , il n’y a personne qui 
puisse en jeter la faute sur lui , ni qui puisse 
l’accuser d’avoir manqué de résolution dans 
ces orages. Car après la perte de la bataille de 
Leuctres , quoique ensuite on eût tué à Tégée 
tous ceux qui tenoient son parti , quoique 
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les Béotiens, les Arcades et les Eliens eussent 
fait une ligue entre eux , et que ce fut l’opi- 
nion commune , que de long-temps les Lacé- 
démoniens ne se releveroient de cet échec , et 
ne songeroient à sortir de leur pays ; il ne 
laissa pas néanmoins de se jeter sur le terri- 
toire de ces cruels qui avoient si inhumaine- 
ment égorgé ses amis , et de se retirer heureu- 
sement après avoir mis leur pays à fet» et à 
sang. Peu après , Tannée des ennemis se mit 
en campagne et vint droit à Lacédémone. Le 
nombre seul de tant de peuples unis contre 
elle devoit être formidable. Les Arcades, les 
Argiens, les Eoliens , les Béotiens , les Pho- 
censes, les Locriens, lesThessaliens, les Euia- 
nes , les Acarnanes , et les Eubéens , faisoient 
leur dernier effort pour achever de la ruiner. 
De plus , les esclaves s’étoient mutinés dans 
la ville ; plusieurs places voisines s’ëtoi.ent 
révoltées contre elle ; la meilleure partie de sa 
noblesse avoit péri dans la bataille de Leuc- 
tres ; elle n’avoit aucunes fortifications : et 
cependant il ne laissa pas de la défendre, et 
d’empêcher qu’elle ne succombât. Il marcha 
courageusement contre les ennemis , avec 
cette prudence de choisir toujours les lieux 
où il faisoit le plus sûr pour lui, Car il jugeoit 

bien 
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bien que s’il se hasardoit de paroître devant 
eux en rase campagne , il seroit facilement 
enveloppé de leur nombre ; mais qu’il auroit 
avantage sur eux dans un pays serré et cou- 
vert. Ainsi , ils furent contraints de se retirer : 
et après cela , que ne fit-ij point encore pour' 
le service de l’état ? Car sentant qu’il étoit 
arrivé en un âge où sa vieillesse le rendoit 
presque incapable des fatigues de la guerre , 
et voyant d’autre côté que la république avoit 
grand besoin d’argent pour entretenir ses al- 
liances , il se destina lui-même à l’assister 
dans cette nécessité $ et après avoir fait en 
son particulier et dans le pays tous les efforts 
possibles pour la servir , quand il crut qu’il’ 
étoit nécessaire d’aller demander du secours 
au dehors, il ne s’éloigna point de cet emploi , 
et ne crut point qu’il fût indigne de lui de sor- 
tir de Sparte en qualité d’Ambassadeur , après 
en être sorti tant de fois à la tête des armées. 
Mais certes , en faisant le personnage d’am- 
bassadeur , il ne laissoit pas de donner autant 
de frayeur à ses ennemis que s’il eût été en- 
core suivi d’une armée. Aussitôt qu’Autophra- 
dates sut qu’il approchoit , il leva le siège 
d’Assus , où il tenoit Ariobarzane assiégé 4 
qui étoit ami d’Agésilaüs. Cotys leva en même 
XOXfi 2, L 
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temps le siège de Seste , qui appartenoit en- 
core à Ariobarzane , tellement qu’il est vrai 
de dire, qu’en s’acquittant d’une ambassade, 
il surmontoit ses ennemis , et méritoit qu’on 
lui érigeât des trophées. Mausole, qui depuis 
encore avoit assiégé ces deux places , fut con- 
traint aussi de s’en retirer , avec cette diffé- 
rence seulement , que les autres le firent par 
crainte , et lui pour la considération seule 
d’Agésilatis, qui l’en pria. Et ce qui doit sem- 
bler plus admirable , c’est que ceux à qui il 
avoit donné tant de frayeur , et ceux dont il 
avoit procuré la délivrance, lui envoyèrent 
tous également de l’argent. Mausole fit aussi 
un prêt considérable à la république, en fa- 
veur de leur amitié ; et les uns et les autres 
lui donnèrent une escorte magnifique pour 
s’en retourner. 

Alors il n’avoit pas moins de quatre-vingts 
ans j et néanmoins il reçut avec joie la parole 
que lui fit porter le roi d’Egypte (i) , qui lui 
offroit le commandement d’une puissante ar- 


(i) Cette histoire est racontée au long par Plutarque 
sur la fin de la vie d’Agésilaüs. Diodore en parle aussi ; 
tuais ce qu’il en dit est fort différent de Xénoplion, 
On peut voir l’endroit au liyre i5 de son histoire uni- 
verselle. 
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mée, qu’il vouloit employer contre les Perses ; 
■car il étoit bien aise qu’il se présentât une oc- 
casion par laquelle il pût en même temps non- 
seulement se revaneher des bons offices que le 
roi d’Egypte avoit rendus à la république, et 
mettre les Grecs d’Asie en liberté ; mais en- 
core de se venger du roi de Perse , tant des 
anciennes injures que toute la Grèce en avoit 
reçues , que de ce que depuis peu , bien qu’il 
feignît de désirer vivre en amitié avec les La- 
cédémoniens , il n’avoit pas laissé néanmoins 
de les obliger à faire sortir leur garnison de 
Messène. Cependant le roi d’Egypte ne tint 
.point sa parole a Agésilaüs , et ne lui donna 
point son armée à commander , après l’avoir 
fait venir. Cet affront étoit trop sensible pour 
ne pas s’en ressentir ; et comme il en méditoit 
les moyens , il s’en offrit à lui plusieurs très- 
faciles. Quelques troupes du roi d’Egypte , 
qui faisoient un corps d’armée , commencè- 
rent à se révolter contre lui. Ce mauvais exem- 
ple en ayant corrompus plusieurs autres , il 
demeura presque abandonné de tout le monde., 
et se vit contraint de s’enfuir à Sidon de Phé- 
nicie, Dans cette révolution générale , les 
Egyptiens se partagèrent en deux factions, 
chacune desquelles élut un roi. Agésilaüs pré- 

L a 
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vit bien que s’il se terioit neutre, son armée 
ne toucheroit de l’argent ni de l’un ni de l’au- 
tre de ces princes , et que quiconque seroit le 
vainqueur, demeureroit toujours son ennemi: 
au contraire , qu’en s’attachant à l’un des 
deux ils se feroit du moins un ami de celui- 
là. Cette raison le fit résoudre à se joindre à 
celui qu’il crût devoir être le plus favorable aux 
Grecs , et il lui aida à s’établir , après avoir 
défait l’autre en bataille ; ce qui acquit entiè- 
rement à la république l’affection de ce nou- 
veau roi d’Egypte ; et ainsi, après en avoir tiré 
de grandes sommes de deniers , il s’embarqua 
pour retourner au Péloponèse , encore que ce 
fût au milieu de l’hiver , afin de ne point per- 
dre de temps , et que la république songeât 
de bonne heure à faire ses préparatifs contre 
ses ennemis pour la campagne suivante. 

< 

V. Jusqu’ici nous avons parlé de ses actions 
publiques , et qui s’étant passées à la vue de 
tout le monde , n’ont besoin que d’être racon- 
tées, pour être crues. Maintenant je parlerai 
des secrets mouvemens de son âme , et de cette 
vertu intérieure qui a produit ces grandes ac- 
tions , et qui lui ayant donné de l’horreur pour 
toutes les choses dignes de blâme j l’avoil 
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porté naturellement à toutes celles qui sont 
louables. Il étoit si religieux en toutes ses ac* 
tions , que les ennemis se tenoient plus assurés 
de la vérité de ses paroles , que de la foi de 
leurs propres alliés, lis appréhendoient sou- 
vent de s'aboucher les uns avec les autres , de 
peur que quelqu'un ne se trouvant le plus fort 
au lieu de l’entrevue , ne s’en prévalût ; et ce- 
pendant , ils ne faisoient point de difficulté 
de se livrer , eux et leurs familles entières , au 
pouvoir d’Agésilaüs. C’est ainsi que Spithri- 
date se vint jeter entre ses bras y-avec sa femme 
ët ses enfans , et tous ses biens , lorsqu’il eût 
appris que Pharnabaze faisoit ses poursuites 
à la cour pour épouser la Bile du roi , et man- 
quoit à la parole qu’il lui avoit donnée de 
prendre la sienne , dont il ne vouloit plus 
qu’en qualité de concubine. Quand le roi de 
Perse eut envoyé offrir son amitié à Cotys , 
prince des Paphlagoniens , pour marque de 
parfaite réconciliation entre eux ; celui-ci 
n’osa pas toutefois s’y Ber, dans l’appréhension 
qu’il eut d’étre arrêté s’il alloit à la cour, et 
qu’on ne le fit mourir, ou du moins qu’il ne 
fut obligé de se racheter par une grande somme 
d’argent. Mais il eut tant de confiance en la 
fidélité d’Agésilans , qu’il vint franchement 

L 3 
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dans son armée , et après avoir conclu leur 
alliance , il lui amena quatre mille hommes 
de pied et deux mille chevaux. Pharnabaze ne 
craignit point aussi de s’aboucher avec lui $ 
et comme il lui eut confessé que s’il n’étoit 
déclaré général des armées du roi il abandon* 
neroit le parti , il ajouta : Mais si j'obtiens cet 
emploi que je désire , sois assuré , Agésilaüs , 
que je te ferai bonne guerre : et il ne craignit 
point en avouant son dessein , que l’autre en- 
treprît contre lui quelque chose au préjudice 
de sa parole ; tant il est glorieux à tous les 
hommes , et particulièrement à un général 
d’armée , de garder sa foi et d’en avoir la ré- 
putation. 

.Mais, s’il étoitsi homme de bien pour l’exé- 
cution de ses promesses, il ne l’étoit pas moins 
du côté de l’intérêt. Jamais personne n’a dit 
qu’ Agésilaüs lui ait rien ôté j et plusieurs ont 
avoué qu’ils avoient beaucoup reçu de lui. Or 
il n’est pas croyable qu’un homme qui a de la 
joie à donner du sien pour obliger les autres , 
voulut usurper ce qui ne lui appartient pas , 
pour faire qu’on se plaigne de lui. Car il est 
bien plus aisé de conserver le bien que l’on a 
tout acquis , que d’en acquérir de nouveau 
par de mauvaises voies j et quiconque se plaît 


' Digitized by Google 



D’ A Q É S I L A U S. 247 
à être libéral , sans qu’il y soit contraint par 
les lois , ne voudra pas assurément exercer des 
rapines odieuses que toutes sortes de lois dé- 
fendent. Il disoit aussi , que c’étoit une injus- 
tice , non-seulement de ne pas rendre les fa- 
veurs qu’on a reçues , mais même de n’en pas 
rendre de plus grandes quand on est le plus 
puissant. Qui pourroit aussi l’accuser d’avoir 
jamais diverti les deniers publics à son usage 
particulier , lui qui n’a point voulu recevoir 
les récompenses qu’il avoit méritées , qui en 
laissoit jouir la république , et qui même em- 
pruntoitquelquefois de l’argent pour employer 
aux nécessités de l’état , ou pour subvenir aux 
besoins de ses amis ? Certes, s’il eût songé à 
ses intérêts en servant ses amis , s’il eût vendu 
ses bons offices , et s’il eût, pour ainsi dire, 
loué son crédit, personne ne lui en eût su gré. 
Mais celui qui reçoit gratuitement une faveur, 
en demeure éternellement obligé, et parce que 
la chose même lui a été avantageuse , et parce 
qu’il se sent honoré de ce qu’on a fait pour 
lui cette avance , et de ce qu’on lui a confié 
comme en dépôt les premiers fruits de l’amitié. 
Ce n’est pas encore une marque d’avarice eu 
Agésilaüs , que d’avoir aimé mieux céder gé- 
néreusement de son droit que d’en user ù la 
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rigueur. Cependant , quand on lui eut adjugé 
toute la succession d’Agis , il en donna libé- 
râlement la moitié aux parens maternels (i) 
du défunt , parce qu’il les voyoit en nécessité : 
■et que cela soit vrai , toute la ville de Lacédé- 
mone en est témoin. Une fois , Tithraustes lui 
envoya offrir plusieurs présens magnifiques , à 
la charge qu’il retireroit ses troupes hors du 
pays ; mais il lui fit réponse : Sache que parmi 
nous, un capitaine est plus glorieux d’enrichir 
son armée que de s’enrichir soi-même , et que 
nous aimons mieux remporter les dépouilles 
de nos ennemis , que de recevoir leurs présens. 
Du côté des voluptés , fut-il jamais homme 
moins touché de ces passions , qui sont si vio- 
lentes sur l’esprit de tant de personnes ? Il 
avoit en horreur tous les excès de la bouche ; 
et quoique dans tous les repas publics ( 2 ) on 

(1) Agis et Agésilaiis étoient frères, mais de diffé- 
rentes mères. 

(a) Par les lois de Lycurgue , les Lacédémoniens 
dévoient manger tous en commun : et cette loi étoit 
si rigoureusement observée , que Plutarque a remar- 
qué qu’Agis retournant de la guerre , et voulant sou- 
per avec sa femme le soir qu’il arriva , on ne lui vou- 
lut point envoyer son plat , qu’il avoit fait demander, 
afin de l’obliger de venir en personne souper avec les 
autres. U y avoit pourtant deux cas auxquels on étoit 
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lui servît toujours le double des autres , 
comme c’est la coutume, il ne mangeoit pres- 
que pas , et envoyoit tout deçà et delà : disant 
que si l’on donne le double aux rois , ce n’é- 
toit pas afin qu’ils fussent plus grands man- 
geurs , mais afin qu’ils eussent de quoi don- 
ner. Sa vigilance étoit admirable : jamais le 
sommeil ne le détourna de ses affaires, et du 
reste il eût eu de la honte si dans l’armée il 
se fût trouvé mieux couché que le moindre de 
ses amis* Car il disoit, qu’il falloit qu’un gé- 
néral d’armée surpassât les particuliers en pa- 
tience , et non pas en commodités. La seule 
chose où il vouloit avoir plus de part que les 
autres , c’étoit au travail : c’étoit à souffrir 
plus de chaleur en été, plus de froid en hiver ; 
disant que les fatigues des capitaines servoient 
de consolation aux soldats. En un mot , son 

exempt de se trouver à ces repas publics : quand on 
avoit sacrifié , ou quand on avoit été à la chasse , et 
qu’on en revenoit trop tard , mais il falloit aussi en- 
voyer une partie de son gibier et de son sacrifice à la 
cuisine publique. Et ce sont ces repas qu’ils appe- 
loient Phiditia ou Pbilitia. Il y avoit plusieurs tables , 
et chaque table étoit d’environ quinze personnes. Il 
est parlé amplement de tout cela dans Plutarque , en 
la vie de Lycurgue. 
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grand plaisir étoit le travail , et sa plus grande 

aversion l’oisiveté. 

Il n’est point mal-à-propos de parler aussi 
de sa continence , ou plutôt de sa pudeur. Il 
ne voulut jamais baiser le Bis de Spithridate , 
qui s’étoit présenté à lui pour le saluer selon 
la coutume des Perses , qui baisent en saluant; 
et quoique ce fût un des plus beaux garoons 
du monde , et pour qui même il avoit beau- 
coup d’amitié , il ne laissa pas de le refuser. 
Toutefois , ayant remarqué que ce jeune 
homme se retiroit avec quelque espèce de con- 
fusion , il pria un de ses amis de le rappeler. 
Cela se peut , lui répondit l’autre : mais , s’il 
revient , lui permettrez-vous de vous saluer 
à sa mode ? il demeura quelque temps muet 
sur cette question ; puis reprenant brusque- 
ment la parole : Non , dit-il , je ne le souffri- 
rai point , mais je vous avoue qu’il n’est pas 
désagréable de se trouver en de semblables oc- 
casions où l’on a à se combattre. Je sais bien 
que , comme peu de gens sont témoins de 
cette action , il y en aura assez qui n’en vou- 
dront rien croire; et cela leur est permis. 
Mais voici ce que personne ne peut révoquer 
en doute : c’est que ce que font les grands sei- 
gneurs ne sauroit presque jamais être secret, 
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Cependant , qui jamais a dit avoir vu rien 
faire de déshonnête à Agésilaüs ? Ou même , 
qui jamais a pû en concevoir un soupçon sur 
un fondement raisonnable? Durant tous ses 
voyages il ne logeoit point dans les maisons 
particulières , mais dans les temples , où la 
religion du lieu oblige à la retenue ; ou bien 
en lieu découvert , afin d’avoir tous ses soldats 
pour spectateurs de ses déportemens. Et si ce 
que je dis p’étoit une vérité connue , au lieu 
de faire son éloge , je m’accuserois moi- même 
d’une flatterie infâme. Quant à sa valeur , il 
en a donné des preuves assez évidentes dans 
les guerres qu’il a soutenues contre les plus 
puissans ennemis et de sa patrie et de toute la 
Grèce , et en se trouvant toujours le premier 
à l’occasion. Lorsque les ennemis lui ont osé 
livrer bataille, ils ont été toujours défaits , 
non point par une terreur panique , mais après 
un combat obstiné ; ce qui lui a fait laisser en 
tant de lieux d’immortelles marques de sa 
vertu et de son courage. Ainsi , il est aisé de 
juger de lui , non-seulement parce que l’on 
en peut ouïr dire , mais par les monumens 
glorieux que l’on en peut voir en mille en- 
droits. Et certes , pour savoir le nombre de 
ses victoires , il ne suffit pas de compter les 
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trophées qu’il a élevés , il faut compter toutes 
les campagnes qu’il a faites : car il n’a pas 
moins vaincu lorsque les ennemis n’ont osé 
se présenter devant lui , que lorsqu’il les a « 
défaits en bataille ; si ce n’est que cette façon 
de vaincre est moins périlleuse , et plus utile 
à l’état. Et de fait, dans les spectacles publics, 
on n’est pas moins déclaré victorieux pour 
avoir obtenu l’avantage d’une façon que de 
l’autre , et l’on couronne aussi bien ceux qui 
n’ont point eu d’adversaire qui leur ait osé 
disputer le prix , que ceux qui ne le rempor- 
tent qu’après un long combat. 

Quant à sa prudence et à sa sagesse , a-t-il 
jamais rien fait qui ne porte le caractère de ces 
vertus ? Dans les affaires de la république , il 
s’y est toujours conduit avec tant d’adresse, 
que comme il obéissoit volontiers , il avoit 
aussi disposé ses amis à ne refuser jamais rien 
de tout ce qu’on leur commandoit. A la 
guerre , il vivoit avec ses soldats en sorte qu’il 
n’étoit pas moins assuré de leur affection que 
de leur obéissance : et ce sont ces deux points- 
là qui rendent ordinairement une armée in- 
vincible ; car l’obéissance amène avec elle la 
bonne discipline , et l’affectio» engendre la 
fidélité. Aussi peut-on dire qu’il a souvent 
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donné lieu aux ennemis de le haïr , mais ja- 
mais de le mépriser. Quand il a fallu les trom- 
per , il l’a fait avec finesse; quand il a fallu 
les prévenir , il a usé d’une diligence extrême ; 
quand il a fallu se dérober d’eux, il a toujours 
échappé à leurs soins , et savoir tirer pendant 
le jour les mêmes avantages qu’il eût pu 
prendre durant la nuit ; se conduisant tou- 
jours avec tant de précaution et de secret / 
qu’otdinairement les ennemis ne savoient ni 
où il étoit , ni de quel côté il tiroit , ni quelle 
entreprise il avoit faite. Ainsi , il leur rendoit 
inutiles leurs meilleures places, sachant adroi- 
tement s’éloigner des unes , et surprendre les 
autres. Durant Sa marche , quand il craignoit 
d’être attaqué, il disposoit si bien son armée , 
que toutes les parties pouyoient aisément s’en- 1 
tre-secourir ; et il s’avançoit posément , parce 
que c’est le moyen , disoit-il , d’éviter le dé- 
sordre , d’empêcher que les troupes ne pren- 
nent l’épouvante , ou qu’elles ne commettent 
de lourdes fautes , ou que les ennemis ne puis- 
sent rien entreprendre contre elles. Par toutes 
ces actions , étant devenu la terreur des étran- 
gers , il étoit l’assurance et la force de sa pa- 
trie ; tellement que ceux-là même qui lui vou- 
loiem du mal ne pouvoient s’empêcher de l’es- 
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tiroer. Et comme il n’avoit jamais donné sujet 
à ses citoyens de blâmer son gouvernement , 
ni à ses amis de se plaindre de lui , il a tou- 
jours mérité l’approbation des uns , l’affec- 
tion des autres , et les louanges de tout le 
monde. 

VI. On n’auroit jamais fait, si l’on vouloit 
s’étendre sur le zèle qu’il a voit pour le bien de 
l’état ; car il seroit malaisé même de trouver 
aucune de ses actions qui ne tendît à ce but- 
là. Mais pour le dire en peu de paroles , nous 
savons tous que quand il s’est agi du service 
de la patrie , il ne s’est point rebuté du travail , 
il ne 3 *est point effrayé du danger, il n’a point 
songé à ménager son bien , il n’a point épar- 
gné sa personne , il ne s’est point excusé sur 
sa vieillesse; et il disoit d’ordinaire , que c’est 
le véritable emploi d’un bon prince que de 
faire beaucoup de bien à ses sujets. Et ce que 
je mets encore au rang des plus grands ser- 
vices qu’il a rendus à l’état , c’est qu’étant très- 
puissant, il ait réaimoins paru si soumis aux 
lois. Car qui vcudioit se dispenser de leur 
obéir , quand on voit que le souverain les ob- 
serve si scrupuleusement ? Et qui seroit le 
mécontent qui voudioit entreprendre quel- 
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que chose au préjudice d’un état gouverné par 
un tel prince P 11 avoit des adversaires dans 
la ville, il les connoissoit, et ne laissoit pas 
de vivre avec eux comme un père avec ses en- 
fans. 11 se moquoit d’eux agréablement , s’ils 
faisoient des fautes ; il les louoit quand ils 
avoient fait quelque belle action ; il les con- 
soloit quand il leur arrivoit quelque malheur, 
et il disoit qu’il ne falloit jamais considérer 
son concitoyen comme son ennemi : tellement 
que sa plus grande joie étoit de les conserver 
tous ; et la perte du moindre d’entre eux lui 
causoit une afiliction très - sensible. Il disoit 
encore , que si les Lacédémoniens observoient 
exactement leurs lois , leur république seroit 
toujours heureuse ; et qu’elle seroit toujours 
puissante , si les Grecs étoient sages. Or , si 
un Grec est digne de louange d’avoir aimé la 
Grèce , quel autre que lui peut mériter celte 
gloire de n’avoir pas voulu quelquefois forcer 
une ville Grecque , plutôt que d’être cause 
qu’elle fût pillée , et de s’ètre affligé de rem- 
. porter une victoire contre les Grecs ? Quand 
.on lui eut apporté la nouvelle de la bataille 
de Corinthe , où il étoit demeuré près de dix 
mille hommes sur la place, quoique les La- 
cédémoniens n’y eussent perdu que huit hoia- 
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mes seulement , il n’en témoigna point dé 
joie , et s’écria en soupirant : O misérable 
Grèce , d’avoir perdu des soldats avec qui tu 
pouvois gagner tant de victoires ! Les bannis 
de Corinthe le vinrent solliciter aussitôt de se 
présenter devant cette ville, l’assurant qu’elle 
se rendroit , ou qu’il la forceroit aisément 
avec des machines qu’ils avoient toutes prêtes. 
Mais il n’en voulut rien faire , et leur allégua 
pour raison , qu’il falloit se contenter de châ- 
tier les villes Grecques , et non pas les détruire. 

Et défait , ajouta-t-il , si nous faisions périr 
tous ceux qui font des fautes , où trouverions- 
nous des gens pour nous aider à subjuguer 
les Barbares ? Et certes , si c’est encore une 
gloire à un Grec d’avoir été véritablement en- 
nemi des Perses , parce que le roi de Perse est 
autrefois entré dans la Grèce pour l’opprimer, 
et qu’à présent même il cherche à s’allier de 
ceux qui peuvent nous nuire le plus ; qu’il 
paie nos plus mortels ennemis pour nous faire 
du mal ; qu’il ne nous propose jamais de paix 
que pour nous mettre en guerre avec nous- 
mêmes : qui jamais s’est employé comme Agé- 
silaüs pour tirer raison de tant d’outrages , 
pour débaucher au roi ses alliés , pour faire 
révolter ses sujets contre lui , pour les appuyer / 
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dans leur révolte; en un mot , pour lui donner 
tant d’affaires dans ses états , qu’il n’ait pu 
attaquer les nôtres ? Et qui pouvoit encore 
témoigner plus de chaleur que lui pour celte 
entreprise ? puisqu’au temps même que sa 
ville étoit engagée en une dangereuse guerre 
avec ses voisins , la considération du bien de 
toute la Grèce l’ayant emporté , il ne laissa pas 
de s’embarquer et de tenter un puissant effort 
contre ce véritable ennemi. 

VIL Mais , après avoir parlé des grandes 
qualités d’Agésilaiis , il ne faut pas mettre en 
oubli sa douceur et sa courtoisie. Car bien 
qu’il se vît élevé aux souverains honneurs , 
et qu’il fût possesseur d’une puissance , non 
point odieuse , mais respectée et chérie, il n’a 
jamais pour cela fait paroître plus d’arrogance. 
Au contraire , on voyoit éclater en lui une 
tendresse bienfaisante et un soin officieux pour 
tousses amis. 11 prenoit plaisir à s’entretenir 
avec eux de leurs divertissemens ; ce qui 
n’empêchoit pas qu’il ne les servît très-utile- 
ment dans les choses sérieuses : et comme il 
étoit toujours gai , toujours de belle humeur , 
toujours plein de bonnes espérances , plu- 
sieurs reclierchoient sa conversation , non pas 
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tant pour faire mieux leurs affaires , que pour 
passer le temps plus agréablement avec lui. Au 
reste , quoiqu’il fût fort éloigné de toute sorte 
de vanité, il ne se fàchoit pas néanmoins de 
trouver des gens qui se louoient eux-mêmes ; 
et disoit que tant s’en faut qu’ils fissent tort à 
personne , qu’au contraire ils sembloient s’en- 
gager à devenir tels qu'ils s’estimoient. D’ail- 
leurs , quand il a fallu montrer de la grandeur 
de courage , avec quelle fermeté ne l’a-t-il 
pas fait ? Le roi de Perse lui écrivit , et lui fit 
porter parole qu’il désirait son amitié. 11 ne 
voulut point ouvrir la lettre du roi , et lui fit 
dire par celui qui l’avoit apportée : qu’il n’é- 
toit point nécessaire de lui écrire en particu- 
lier pour rechercher son amitié, et que le roi 
pouvoit s’en assurer , pourvu qu’il fût lui- 
même ami de Sparte et de la Grèce ; mais 
que s’il entreprenoit quelque chose contre 
l’une ou l’autre , toutes les lettres qir’il lui 
pourrait écrire seraient inutiles. Or , s’il est 
digne de louange d’avoir rejeté les offres d’un 
si puissant roi , pour ne point donner d’om- 
brage aux Grecs , il en est plus digne encore, 
de n’avoir pas cru que celui qui étoit le plus 
riche , et qui avoit le plus de sujets , dût être 
le plus fier , mais celui qui étoit le plus ver- 
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tueux , et qui cominancloit à de plus honnêtes 
gens. Cependant , il n’y avoit pas moins de 
prudence que de générosité dans ce refus : 
car , comme il étoit de l'intérêt de la Grece 
de faire révolter contre le roi les gouverneurs 
des provinces , il ne vouloit point nouer ami- 
tié avec ce monarque , aûn que ceux qu’il pré- 
tendoit débaucher de son obéissance 11e le 
crussent point capable de les abandonner. 

Quoi qu’il en soit , le peu de rapport qu’il y 
« 

avoit encore entre sa conduite et celle du roi 
de Perse ne mérite pas moins qu’on l'admire , 
que ce mépris courageux qu’il ht de son amitié 
et de ses présens. Les rois de Perse avoient 
cru qu'eti accumulant de grands trésors , iis 
rangeroient toute la terre sous leur pouvoir. 
C'est dans ce dessein qu’ils avoient fait des 
amas prodigieux d’or et d’argent , et des cho- 
ses les plus précieuses. Mais Agésilaüs avoit 
réglé sa maison de telle sorte , qu’elle n’avoit 
point besoin de toutes ces richesses. Et si l’on 
ne m’en croit pas , qu’on regarde quelle étoit 
la disposition de son logis. D’abord , à en con- 
sidérer les portes , on diroit que ce seroit les 
mêmes que ht faire Aristodème , Gis d’Her- 
cule , après son retour. Que l’on entre dedans , 
que l'on regarde ses ameublemens , que l’on 
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lui au contraire étoit ravi de donner prompte- 
ment satisfaction à chacun. On peut dire aussi, 
que pour la volupté même Agésilaüs avoit 
trouvé moyen d’en jouir et plus agréablement 
et plus facilement que l’autre ; car le roi de 
Perse a un nombre infini de gens qui s’occu- 
pent , les uns à lui chercher partout des bois- 
sons agréables , les autres à lui préparer ses 
viandes. Il est presque impossible de dire 
combien d’inventions ils apportent pour le 
faire coucher plus délicieusement. Mais , 
comme Agésilaüs étoit nourri dans le travail , 
il buvoit et mangeoit avec plaisir tout ce qu’il 
rencontroit ; toute place étoit propre pour son 
repos ; et souvent il se réjouissoit de ce que 
par ce moyen il goûtoit une volupté conti- 
nuelle ; tandis qu’il plaignoit le roi de Perse 
de ce qu’il lui falloit faire venir ses plaisirs 
des extrémités du monde. Par fois encore il 
s’applaudissoit en lui-même , de s’être accou- 
tumé aux saisons telles que les dieux les don- 
nent aux hommes, et avoit compassion de ce 
prince , qui par pure foiblesse d’âme, et à la 
façon des plus misérables animaux , étoit 
obligé d’éviter le froid et le chaud avec un 
soin extraordinaire. 11 étoit encore aisé de voiç 
quelles étoient les iuclinations d’ Agésilaüs % 



4$* '-'ÉLOGE ' ' ‘ 
par la dépense qu’il faisait. 11 a toujours nourri 
quantité de chiens et de chevaux , et il per- 
suada même à Cynisca , sa sœur, de nourrir 
des chevaux pour la course des chariots dans 
les jeux publics. Mais il ne laissa pas de lui 
dire, quand elle eut remporté le prix , que 
ces victoires étoient plutôt un témoignage de 
richesse que de vertu. Et de fait , il savoit bien 
qu’à vaincre en ces sortes de combats , un 
nom n’en devenoit pas beaucoup plus célèbre : 
mais il étoit persuadé que s’il pouvoit obtenir 
que sa patrie le considérât plus que personne , 
s’il pouvoit acquérir un grand nombre d’amis 
illustres , et qu’avec cela il surmontât , et ses 
amis , et sa patrie même par ses services, alors 
il remporterôit une victoire la plus belle et la 
plus glorieuse de toutes , et que sa renommée 
s’étendroit durant sa vie , et seroit immortelle 
après sa mort. Ce sont là les véritables fonde- 
mens de ses louanges , et dont il n’est redeva- 
ble qu’à son mérite. Car enfin , si un homme 
rencontre un trésor par hasard , il est certain 
qu’il en devient plus opulent ; mais on ne le 
pourrait pas louer de s’être enrichi par son 
industrie. Quand les maladies se mettent dans 
une armée , il n’est pas malaisé de la défaire ; 
fit le chef des ennemis , qui profite de ce mal* 
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Heur , peut justifier par là qu’il est heureux , 
mais non pas qu’il est grand capitaine. Au con- 
traire , celui qui vient à bout de ses desseins , 
par ses sueurs quand il faut travailler , par son 
courage quand il est besoin de vaillance, par 
son adresse quand il faut user de conseil : 
celui-là , dis-je , doit être ëstimé accompli en 
toutes sortes de vertus. En un mot , comme 
dans l’architecture la règle et le plomb con- 
duisent les plus beaux ouvrages , de même 
on peut dire que la vie d’Agésilaiis est une 
Yègle assurée pour conduire à la perfection 
de l'honnête homme ceux qui travaillent pour 
y arriver. On ne deviendra pas impie en pre- 
nant exemple sur un prince si religieux. On 
ne deviendra pas injuste , ou violent, ou dé- 
bauché , en suivant les traces de celui qui n’a 
rien tant aimé que la justice , la modération 
et la continence ; qui s’estimoit moins pour 
commander aux autres que pour se comman- 
der à soi-même , et qui se tenoit plus glorieuse 
de conduire ses sujets à la vertu , que d’être 
à leur tête pour les conduire contre les en- 
nemis. 

VIII. Cependant , qu’on ne s’imagine pas , 
à cause qu’il n’est plus , que ce que j’en dis 
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maintenant soit un discours préparé pour le* 
faire plaindre. J’en parle pour célébrer ses ver- 
tus , et pour leur rendre encore à présent un 
hommage qu’elles ont souvent reçu durant sa 
vie. Mais il n’y a rien qui attire moins de la- 
mentations et de plaintes , qu’une vie aussi 
illustre , et une mort aussi heureuse que la 
sienne. Il n’y a rien qui mérite mieux des 
louanges et des hymnes, que tant de victoires 
et d’actions célébrés. Qui ne l’estimeroit heu- 
reux , si l’on considère qu’étant si passionné 
pour la réputation et pour la gloire , il s’en 
est vu comblé par dessus tous les hommes de 
son temps ? Qu’étant naturellement ambi- 
tieux, il n’ait jamais eu le déplaisir de se voir 
rebuté de ses prétentions ; et qu’après avoir 
poussé sa vie jusqu’au plus long terme où la 
nature de l’homme puisse aller, il n’ait jamais 
pourtant donné sujet de se plaindre de lui , 
non pas même à ceux contre qui il a fait la 
guerre ? il respectoit les lieux saints dans le 
pays des ennemis , et disoit qu’il falloit avoir 
les dieux des étrangers pour amis aussi bien 
que ceux de sa patrie. Par la même raison » 
il ne vouloit pas qu’on fît violence à ceux qui 
s’étoient sauvés au pied des autels, estimant 
<ju’il n’y a pas de sujet d’appeler sacrilèges 
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ceux qui volent les ornemens des temples , si 
ce n’est aussi une impiété d’en enlever les mi- 
sérables qui s’y réfugient. Il disoit incessam- 
ment, que les actions innocentes ne plaisoient 
pas moins aux dieux que les victimes pures. 
Quand la fortune lui étoit le plus favorable , 
il n’en devenoitpas plus superbe avec les hom- 
mes; mais il en étoit plus reconnoissant en- 
vers les dieux. Et quand il avoit fait un vœu , 
il donnoit toujours plus, lorsqu’il étoit en sû- 
reté, qu’il n’avoit promis dans le péril. Quand 
-il craignoit, c’est alors qu’il avoit de coutume 
-de paroître plus gai ; et quand ses affaires lui 
succédoient heureusement , c’est en ce temps- 
là qu’il étoit plus affable. Entre ses amis , il 
ne faisoit pas état des plus puissans , mais des 
plus serviables. Il ne haïssoit point ceux qui 
se vengent d’une injure , mais ceux qui sont 
ingrats après un bienfait reçu. Il étoit bien 
aise de voir dans la pauvreté ces âmes viles 
qui sont capables de tout faire pour le gain ; 
et au contraire , il tâchoit d’avancer les gens 
de bien , afin que la vertu parût plus utile 
que l’injustice. Il conversoit avec tout le 
monde ; mais il n’empioyoit que les honnê- 
tes gens. Quand il entendoit des personnes 
qui en louoient ou blùmoient d’autres , il 
xoke 2, M 
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connoissoit leurs mœurs par ces discours , 
aussi bien que celles des hommes dont ils 
parloient. Quand quelqu’un avoit été trompé 
par son ami , il ne l’en blàmoit point j mais 
s’il s’étoit laissé tromper par ses ennemis, 
il se moquoit dé lui. Il disoit même qu’il y 
avoit de l’esprit à tromper ceux qui se dé- 
fient de nous ; mais que c’étoit une injustice 
de tromper ceux qui s’y fient. Il se plaisoit 
fort d’être loué par les personnes qui le re- 
prenoient aussi en d’autres rencontres. Jamais 
il ne s’est fâché qu’on lui ait parlé avec li- 
berté ; mais il s’est toujours donné de garde 
des dissimulés , comme d'une embuscade 
toute dressée. 11 haïssoit les faiseurs de faux 
rapports plus que les voleurs de grand che- 
min , parce que la perte de l’argent n’est pas 
si considérable que celle des amis. Il excusoit 
aisément! les fautes des particuliers ; mais 
celles des magistrats lui sembloient toutes 
d’importance , parce qu’elles ont de grandes 
suites. 11 disoit que la vertu devoit être la 
compagne de la royauté , et non pas la mol- 
lesse. Il ne voulut jamais qu’on lui élevât des 
statues, quoique plusieurs désirassent lui ren- 
dre cet honneur : il aimoit mieux laisser une 
image de son âme , et disoit que les sculgi 
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teurs faisoient celle du corps ; mais qu il 
falloit soi - même faire l’autre : que l’une 
étoit la dépense des riches ; que l’autre étoit 
l’ouvrage du vertueux. Il faisoit un usage 
de ses biens , tel que doit faire , non-seu- 
lement un honnête homme , mais même un 
homme généreux et libéral ; et disoit que 
pour être honnête homme , il suffisoit de 
ne point prendre le bien d’autrui , mais 
que pour être généreux il falloit donner 
du sien. Il craignoit toujours les dieux , et 
n’estimoit une personne heureuse qu’a près 
une mort honorable. Il disoit qu’il étoit 
plus pardonnable à un ignorant de ne se 
pas appliquer' aux belles choses, qu’à celui 
qui en a la connoissance. Jamais il n’a dé- 
siré de gloire , qu’il n’ait travaillé aux cho- 
ses qu’il falloit faire pour l’acquérir. 11 a 
eu encore une opinion qui lui a été com- 
mune avec peu de gens : c’est que la vertu 
n’étoit point une peine , mais un plaisir. 
11 aimoit mieux être loué que d’amasser 
des trésors. Sa générosité étoit prudente 
plutôt que hasardeuse , et sa sagesse écla- 
toit plutôt dans' ses actions que dans sei 
discours. Il n’y eut jamais d’homme plus 
iloux à ses amis , ni plus terrible à ses ad- 
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versaires ; et quoiqu'il s üit si bien résister 
aux uns , il ne cédoit pas moins facilement 
aux autres, il étoit plus amoureux de la 
vertu que de la beauté. Dans la prospé- 
rité il paroissoit humble , et jamais il n’é- 
toit plus résolu que dans une fortune dou- 
teuse. Il s’étudioit à parottre de belle hu- 
meur , non par des railleries piquantes t 
mais par un agrément universel dans la 
conversation. Il n’abusoit point de la gran- 
deur de son courage pour faire injure à 
personne , et ne s’en prévaloit qu’avee rai- 
son. Ainsi , étant plus fier que les plus or- 
gueilleux , il étoit d’autres fois plus sou- 
mis que les humbles. Il ne se soucioit 
pas d’être simplement vêtu , pourvu que 
ses soldats fussent en bon ordre ; et il étoit 
bien aise d’avoir besoin de peu de choses t 
et de pouvoir rendre de grands services 
aux autres. Comme il étoit fort redoutable 
adversaire , il étoit vainqueur très-clément. 
Difficile avec ses ennemis , facile avec ses 
amis ; assurant toujours les uns , incommo- 
dant toujours les autres. Ceux qui lui tou- 
choient d'alliance rencontroient en lui un 
bon parent. Ceux qui le prioient de quel- 
que chose le trouv oient toujours disposé % 
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les obliger. Ceux qui lui avoient fait quel- 
que plaisir reconnoissoient qu’il n’en per- 
doit jamais la mémoire. Ceux à qui l’on 
faisoit quelque injustice trouvoient en lui 
un secours assuré. Ceux qui étoient enga- 
gés avec lui en quelque péril lui étoient 
toujours redevables de leur salut après les 
dieux. Enfin, il me semble qu’il est le seul 
qu’il a fait voir , que si la force du corps 
vieillit , celle de l’esprit ne vieillit point 
dans les grands personnages ; car il ne 
s’est jamais relâché dans cette grande et 
noble passion qu’il avoit pour la gloire , et 
il y a sujet d’admirer que son corps ait 
pû répondre à la force de son esprit. En 
effet , quelle jeunesse a paru plus vigou- 
reuse que sa vieillesse ? Quelqu’un , dans 
la fleur de son âge, a-t-il donné plus de 
frayeur à ses ennemis qu’Agésilaiis sur la 
fin même de sa vie ? De la mort de qui les 
ennemis se sont-ils plus réjouis que de la 
sienne, quoiqu’il mourût dans un âge fort 
avancé ? Cette même vieillesse n’a point em- 
pêché que ses alliés ne le considérassent tou- 
jours comme leur plus ferme appui , et que 
ses amis ne l’aient extrêmement regretté ; 
si bien qu’il semble n’avoir jamais fait au- 
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tre chose que servir sa patrie , et durant 5a 
vie, et après sa mort; puisqu’étant passé, 
dans une demeure immortelle , il ne laisse 
pas de lui profiter encore par ses bons 
exemples , ayant laissé par toute la terre 
des mormmens sensibles de sa vertu , qui 
ne lui sont pas moins glorieux que la sé- 
pulture royale dont il a été honoré dans 
son pays. 

FIN. 
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